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faits  inouïs  ^ 
jiux  plus  lointains  Climats 
faiteS'luy  rendre  bornage  3 
JDe  fa  ^ive  fplendeur  vous 

efles  eblouïs , 
Mais  l'honneur  d'eftre  a  luy 
relevé  le  courage , 
Etf  vous  peigne!^  bien 
LOVIS 
Des  plus  fiers  envieux  ne 
craigne!^  point  la  rage , 
.   T'out    refpeéiera  fou 
Image.    ^   ^ 
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D  E 

L'ESPERANCE- 

i  R  o  I  s  Dames  d  un 
mérite  fort  diftingué 
fe  promenant  dans  un 
de  ces  beaux  Jardins  ,  donc 
les  maîtres  fe  font  un  plaifir 
du  plaifir  public  ,  &  donnent 
la  permifTion  de  s'y  promener 
en  toute  liberté  ,  y  rencon- 
trèrent deux  de  leurs  Amis 
qui  les  joignirent  ,  l'un  s'ap- 
pelle Telame ,  &  l'autre  Clin- 
dor  j  &  comme  ordinaire- 
ment un  autre  de  leurs  Amis 
communs  ,  qu'on  appelle 
Tome  I.  A    "^ 


f^    De  x'Esperance. 
Clicandre    ,    avoic    accoutu- 
me d'eftre  avec  eux.  Philille, 
c'eft  le  nom   d'une  des  Da- 
mes ,   leur    demanda  s'il  ne 
viendroic  pas  ce  jour-là,  par- 
ce qu'elle  avoit  quelque  chofe 
d'agréable  à  luy  dire  ,  qu'il   y 
avoic  long-ccmps  qu'il   efpe- 
roic.  Il  y  a  donc  long,  temps 
qu  ileft  inquiet ,  dit  Afpafie, 
'  puifque  pour  l'ordinaire  l'efpe- 
rance  cil  accompagnée  d'in» 
quiétude.    C'cft    félon    l'hu- 
meur  de   celuy  qui  elpere  , 
reprit  Climene  ,car  une  efpe- 
rance    Icige    n'inquiète    pas. 
Dans  ce  moment  là  Clican. 
dre  parut ,  Ôc  Philille ,  avec 
fon  humeur  gaye  ,  luy    de- 
manda en  foûiiant  s'il  eiloic 
inquiet     quand    il     elperoit 
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quelque  chofe.  N'en  doutez 
pas,  Madame  ,  reprit-il ,  car 
je  ne  croy  pas  qu'on  puifTe 
s^afTurer  fi  fort  en  Tefperan- 
cc,  que  la  crainte  ne  s'y  mefle, 
&  la  crainte  eft  toujours  ac- 
compagnée d'inquietude,prin- 
cipalement  fi  Ion  defire  ar- 
demment ce  qu'on  efperej  &c 
c'ell  pour  cela  que  les  pafl 
fions  font  naiilre  des  eîpe- 
rances  plus  vives  &  plus  in- 
quiètes que  les  chofes  qu'on 
defire  fans  paffion  ,  &  par  rai- 
fon  feulement.  Je  penfois , 
reprit  Clindor ,  qu'au  contrai- 
re les  paffions  qui  aveuglent 
ordinairement  rendant  felpe- 
rance  plus  forte  ,  la  ren- 
doicnt  plus  douce.  Mais 
nous  ne   fongeons  r^is  ,  dit 

Aij 


4  De  l'Esperakce. 
Afpafîe  ,  que  Philiftc  nous  a 
die  quelle  a  une  agréable 
chofe  à  dire  à  Clitandre  qu  il 
efpere  depuis  long  -  temps  : 
de  forte  que  fi  c*ell  une  efpe- 
rance  qui  naiflè  de  quel- 
que paflion  ,  il  y  auroit  de  la 
cruauté  à  Tempêcher  de  le 
cirer  d'inquiétude,  puis  qu'il 
dit ,  avec  raifon  ^  que  la  crain- 
te fuit  toujours  l'efperance. 
Ah  !  reprit  Philifte,  je  ne  me 
mélerois  pas  de  guérir  Clitan- 
dre de  cette  efpece  d'inquié- 
tude, fi  quelque  paflîon  ga- 
lante la  caufoit  ;  ôc  pour  ne 
donner  pas  de  prétexte  à  la 
compagnie  de  me  faire  une 
guerre  fansfujet  -,  ce  que  j'ay 
à  dire  à  Clitandre  ,  eft  que 
j'ay  reçu  ce  matin  une  lettre 


D"fe  l'Esferancf:  } 
d'un  de  fès  Amis ,  qui  eft  mon 
parent  ,  qui  voyage  depuis 
trois  ans  ,  ôc  qui  m'apprend 
qu'il  fera  icy  dans  trois  jours. 
Ah  Philifte  !  reprit  Climene, 
quelque  mérite  qu  ait  voftre 
parent  ,  ces  fortes  d'efperan- 
ces  là  ne  font  pas  de  celles 
qui  donnent  de  fi  grandes  in- 
quiétudes ,  principalement 
voftre  parent  n'eftant  pas  un 
Amy  unique  de  Clicandre , 
puifque  nous  en  voyons  .deux 
autres  icy.  Il  faut  fans  dou- 
te ,  Madame  ,  reprit  Clitan- 
dre  ,  que  vous  ne  foyez  pas 
fort  fenfible  à  l'amitié  pour 
parler  ainfi  •  car  pour  moy 
qui  aime  tendrement  mes 
Amis  ,  j'efpere ,  ôc  je  crains 
pour  eux  plus  vivement  que 

A  iij 
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la  plufparc  des  Amans  ordi- 
naires n'efperenc  ,  &  ne  crai- 
gnent dans  leurpaflion.  Il  me 
fcmble  ,  répliqua  Climene , 
que  ce  fujet  là  cft  aficz  agréa- 
ble ,  ôc  aflez  particulier  pour 
nous  en  entretenir  j  auffî- 
bicn  fait -il  encore  trop 
chaud  pour  fe  promener. 
Toute  cette  aimable  compa- 
pagnie  convint  de  ce  que  di- 
ibit  Climene  ,  ôc  fut  s'aflcoir 
dans  un  cabinet  écarté ,  donc 
l'ombrage  &  la  fraîcheur 
étoient  fort  agréables  -,  &c  com- 
me il  fe  rencontra  par  hazard 
qu  il  ny  avoit  qu'autant  de 
fîcges  qu'il  en  faloit  ,  la  Con- 
verfation  n'y  pouvoir  eftre  in- 
terrompue ,  comme  elle  Tell 
quelquesfois  dans  les  Jardins 
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publics  par  des  inconnus  qui 
viennent  s'afTeoir  proche  de 
ceux  qui  parlent  ,  fans  qu'on 
ait  droit  de  les  en  empêcher  , 
ôc  qui  entendent  tout  ce 
qu'on  dit.  Je  n'avois  pas 
eiperé  ,  dit  Phihfte  ,  apre's 
que  chacun  fut  placé  ,  que 
nous  trouverions  un  endroit 
011  l'on  pût  parler  fi  libre- 
ment. Vous  mettez  l'elpc- 
rance  à  bien  peu  de  choie, 
dit  Climene  en  foûrianr.  Je 
vous  aiTure  ,  reprit  Phihfte  , 
que  je  la  mets  atout  ,  &  que 
je  fuis  perfuadée  que  rien  n'cft 
plus  univerfcl  ,  ny  plus  ne- 
ceffaire  ,  ôc  que  fans  l'efpe- 
rance  on  ne  pourroit  jamais 
eftre  heureux,  puis  qu'en  pof- 
fedant  tous  les  biens  imagi- 

A  iiij 
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iiablcs  ,    il   faut  encore   en 
efperer   une    longue    poiTef. 
lion  j  car  fi  on  les  poiTedoic 
avec  une   crainte  continuel- 
le de   les  perdre  ,  on  feroic 
aulîi  mal-heureux  qu'un  ava- 
re qui  craint  toujours  qu'on 
ne  luy  ravifTe  ce  qu  ilpoffcde, 
^    jaunerois    autant    quoii 
m  oftaft  la  vie  que  l'efperan. 
ce.  Je  fuis  comme  vous  ,   dit 
Cimdor  ,  j'efpere   aifément, 
j'efpere  toujours  ,  de  j'efpere 
même  fans  craindre   de    me 
tromper  :  fi  cela  eftoit  d'au- 
tre forte,  fefperance  ne  fe- 
roit  pas  un  bien.   Je  ne  fuis 
pas    de   même    ,    dit  Afpa- 
fîe  ,  puifque  la  cramte  dans 
mon  cœur  fe  mefle  toujours 
à  l'elperance,  ôc  je  ne  conçois 


De  lEsperance.  9 
pas  qu  on  puifle  efperer  au- 
trement. Vous  avez  raifbn. 
Madame,  die  Clitandre  ,  la 
crainte  eft  toujours  méfiée 
d'efperance  ,  ôc  refperance  de 
crainte,  cependant  lunen^eft 
pas  l'autre  :  On  eft  dit  pro- 
prement efperer  ,  quand  on 
efpere  plus  qu'on  ne  craint, 
&  Ton  eft  dit  craindre,  quand 
on  craint  plus  qu'on  n'efpere , 
ôc  lors  que  ces  deux  ftnti- 
mens  font  égaux  ,  on  peut 
dire  qu'on  eft  entre  l'efperan- 
ce  de  la  crainte.  Mais  l'efpe- 
rance (ans nulle  crainte,  ajou- 
ta Telamc ,  n'eft  pas  efperan- 
ce  ,  c'eft  aveuglement  -,  car 
on  n'efpere  pas  une  cho(è 
certaine  ,  on  l'attend  ,  ôc  qui 
die  efperer  ,  dit  qu'il  y  a  da 
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Imccrtitude  ,  &  par  confc» 
quenc  un  jufte  fujec  de  mê- 
ler la  crainte  à  refpcrance. 
J'en  demeure  d'accord  ,  dit 
Clrmene  ,  pourvu  que  cette 
crainte  ne  trouble  pas  abfo- 
lument  cette  douceur  qui  fe 
trouve  toujours  en  l'eiperan- 
ce,  quand  on  efpere  raifou- 
nablement.  En  effet ,  ajouta 
Climene  ,  quand  i'efperance 
eft  bien  ^rcglée  ,  ôc  qu'elle 
n'cft  pas  lans  fondement  ,  il 
faut  convenir  qu'elle  avance 
tous  les  biens  qu'on  e(j:>ere 
quand  ils  doivent  arriver  ,  ôc 
qu'elle  adoucit  tous  les  maux 
prefens  quand  on  en  peut 
efperer  la  fin  ,  au  lieu  que 
la  crainte  les  prévient  &  les 
halle.    Ce   que    vous   dites, 
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Madame  ,  reprit  Telame  ,   a 
efté  dit  par  un  homme  fage  il 
y  a  plus  de  deux  mille  ans  j  car 
il  appelloic    l'efperance   une 
joye  anticipée.  Je  vousaffure  , 
reprit   Climene  en  foûriant^ 
que  je  ne  luy  ay  pas  dérobé 
cette   penfée;  mais  il  me  pa- 
rpiil:  que  puifque  le  fouvenir 
du  pafle  donne  quelquesfois 
du  plaifir  ,  l'efperance  de  l'a- 
venir en  doit  donner  auiîî,  ôc 
qu'il  faut  feulement  que  la  rai- 
fon  luy    donne  des   bornes. 
Voftre  fentiment  eftfortjufte^ 
Madame  ,  reprit  Telame  ,  ôc 
l'efperance    déréglée    eft    la 
plus  folle  èc  la  plus   dange- 
reufe  chofe  du  monde  ;  ôc 
mille   exemples    du  paffé  ôc 
du  prelenc  font  voir  l'incer- 
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titudedes  efpcranccs  les  mieux 
fondées.  Alexandre  qui  avoic 
dit  fi  galamment  qu'il  ne  fe 
rcfcrvoit  que  lefperance  ^  en 
fut  trompé;  Il  avoit  efperé  la 
conquefte  du  monde  ,  il  y 
eftoit  prefque  parvenu  -,  mais 
à  la  fin  il  en  fut  abufë  -,  car 
il  efl:  permis  de  conjedurer 
par  pîuficurs  circonfl:ances 
de  l'Hiftoire  qu'il  cfperoit  une 
longue  poiTcilionde  fes  con- 
quelles  Ôc  de  fà  gloire.  Tout 
ce  qui  peut  vray-femblable^ 
ment  rendre  une  efperance 
probable  fe  trouvoit  à  la  fien- 
ne  ,  il  efl:oit  jeune  ,  il  eftoic 
làin  ,  il  eftoit  heureux  ,  &  1  Sa- 
voir toujours  efté  ;  Se  s*il  cft 
permis  de  parler  ainfi ,  il  avoit 
y  enchaîné  la   vidoire   à  fon^ 
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Char  ,  ôc  fa  libéralité  magna- 
nime fembloit  luy  avoir  ac-^ 
quis  cous  les  cœurs.  Cepen- 
dant cette  o;rande  &  raifon- 
nable  eiperance  le  trompa  , 
il  périt ,  il  meurt  dans  fa  plus 
belle  jeuncfle,  &  fait  voir  que 
Tefperance  doit  toujours  eftre 
accompagnée  d'une  fage  pré- 
voyance 5  ôc  d'une  cramtc 
raifbnnable  ;  qu'il  ne  faut  ja- 
mais s'y  abandonner  aveugle- 
ment y  &  qu'il  faut  toujours  (e 
préparer  à  voir  fes  efperances 
trompées  ,  afin  de  n'en  eftrc 
pas  furpris  :  Car  après  tout , 
pourfuivit-il ,  l'abrégé  de  la  Sa- 
geffe  confifte  en  ce  jufte  méJ 
lange  de  l'efperance  èc  de  la 
crainte  ,  &  à  ne  regarder  ja- 
mais la  bonne  ny  la  mauvaife 
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forcune  ,  comme  devant  eftre 
éternelle,  puifque  l'efperan- 
ce  ,  {ans  prévoyance  ôc  (ans 
crainte,  eft, comme  jc viens  de 
le  dire,  un  aveuglement  tres- 
blafmable.  Ah  !  Telame  ,  s'é- 
cria Philille  ,  je  ne  fuis  pas 
de  voftre  lèntiment ,  &  je  ne 
voudrois  pas  deiperance  de 
cette  efpece  -,  au  contraire  je 
veux  quelle  n'approfondifle 
rien,  ce  neft  pas  à  elle  à  rai- 
fonner  ,  il  fuffit  qu  elle  foie 
fondée  fur  quelques  apparen- 
ces agréables  qui  me  flattent, 
qui  me  perfuadent,  &c  qui  me 
donnent  mille  plaifirs.  Mais 
j'ay  quelque  envie  ,  interrom- 
pit Afpafie,  pour  plaire  à  Phi- 
liitc ,  de  luy  montrer  des  Vers 
qu  on  me  donna  hier  ^dont  le 
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premier  favorifc  fes  fenti- 
mens.  De  grâce  ,  reprit  Phi- 
lille,  dites-les  nous  prompte- 
ment;  car  tout  ce  qui  favo- 
riie  l'efperance  me  plaift. 
Afpafie  voyant  que  la  Com- 
pagnie ne  s'oppofoit  pas  à 
Philifte .  recita  ces  Vers. 


^■iSi 


Rien   n'efl  ft    doux    aue 
l*Efperance , 
Les  biens   quelle  promet  ne   le 

Jônt  pas  autant  ^ 
Les   plus    grands     quelquesfois 
nen  ont  que  l'apparence , 
On  les  perd  en  les  pojje^ 
dant. 
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La  fortune  capricieufe 
Fait  achepter  trop  cher  le  fuPrê^ 

me  crédit  ^ 
Et   la  crainte  &  lefioir  d'une 
ame  ambitieufèy 

La  font  plusfouffrir  quon 
ne  dit. 

Les  'vains  plaijtrs  de   la 
jeune ffe, 
Paffent  avec  les  ans  ,  ^  nont 

point  de  retour  s 
Mais  lefprit ,  /eff avoir  ^  dp*  la 
jufle  fagejfe  , 

Durent  jufques  au  dernier 
jour. 


Heureux 
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Heureux  qui  peut  p^Jpf 
fa  "vie 
Sans  de  trop  grands  plaiftrs  ,  O" 

fans  un  grand  ennuji  ; 
^i  na  rien  envié  ,  que  perfonns 
n  envie , 

Et  qui  nefpere  lien  d'au-^ 
truj. 

Ces  Vers  là  ont  un  fore  beau 
fens ,  die  Climene  ,  maû  fi  le 
premier  ell  favorable  au  fen- 
cimenc  de  Philifte  ,  la  fecom 
de  Srance  ôc  le  dernier  Vers 
de  la  quacriéir.e  ne  le  font 
pas.  Je  vous  afTure,  reprit  Phi- 
lifte,  que  ce  dernier  vers  eft 
plutoft  contre  le  peu  de  gène» 
rofité  qui  (è  trouve  en  la  plut 
Tome  I.  B 
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part  des  hommes,  que  contre 
l'elperance.  Mais  pour  bien 
juger  qui  a  tort  ou  raifon , 
lur  le  lujet  de  l'cfperance  ,  dit 
Afpafie  ,  prions  Telame  de 
nous  la  définir  ,  luy  dis-je, 
qui  fçait  tout  ce  qu'on  peut 
fçavoir  ôc  des  morts  &  des 
vivans  ,  ôc  qui  par  une  lon- 
gue étude  des  Livres  ,  du 
monde  ,  ôc  de  luy  -même , 
connoift  tout  ce  qui  peut- 
cftre  connu  par  l'elprit  hu- 
main. Afpafie  a  raiîbn  ,  dit 
Climene  ,  en  regardant  Tela- 
me ,  ôc  pour  guérir  Phil.fte 
ôc  Clindor  de  leur  exccflîve  ^ 
efperance-,  dites  nous  de  grâce 
precifément  ce  que  c'eft  ,  ce 
qui  la  fait  naiibe  ,  ce  qui  la 
conlerve  ,  comment  il  la  faut 
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régler.  Je  me  joints  à  Clime- 
ne,  die  Clitandre  ,  car  la  pluf- 
parc  du  temps  l'efperance  mC' 
donne  plus  de  peine  que  de 
plaifir  ;  J  y  confents,  dit  Phi- 
îilte  ,  bien  refoluë  toutefois 
d'interrompre  Telame  quand 
il  plaira  ,  ôc  même  de  ne  le 
croire  pas ,  fi  ce  qu'il  dira  ne 
me  convient  point  :  je  me  re- 
ferve  le  même  privilège  dit 
Clindor.  Bien  loin  de  vous 
l'oller  ,  répliqua  Telame  ,  je 
vous  l'accorde  avec  plaifir; 
car  je  ne  prétends  pas  faire 
des  loix  ,  je  ne  veux  que  dire 
mes  fenrimens  ;  Je  déclare 
d'abord  que  je  ne  fuis  pas  de 
l'avis  d'unPhilofophe  orgueil- 
leux de  l'Antiquité ,  qui  difoic 
qu'il  n'y  avoit  rien  en  l'Univers. 

Bij 
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qui  fuft  digne  de  la  crainte 
ny  de  l'cfperance  d'un  hom- 
me fage,  car  on  peut  craindre 
ôc  efperer  beaucoup  dechofcs 
raifonnablcment.  Mais  félon 
moy  Tefperance  ne  doit  ja- 
mais eftre  fans  un  fondemenr 
vray-ièmblable,  ôc  je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  faut  que  la  con- 
noiffance  du  bien  qu'on  de- 
fire  la  précède-,  qu'il  faut  que 
cette  connoiffance  faffe  naî- 
tre le  dcfir  de  pofl'eder  ce 
qu'on  connoift  •  ôc  que  ce 
de/ir  faflè  naiftre  Tefperance  y- 
mais  il  ne  faut  pas  que  ce  dé- 
fit aveugle  la  railon  ,  &  qu'il 
faffj  naillre  une  cfperance, 
qui  félon  routes  les  apparen- 
ces ne  peut  réuffir.  Un  hom- 
me fige,  pourfuivit4l ,  n'eipe- 
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re  jamais  les  choies  impoffi- 
bles.  On  peut  quelquefois 
par  un  premier  fentimenc  de- 
firer  ce  qu'on  ne  peur  obte- 
nir ;  car  le  defir  qui  naift  en  un 
moment ,  fans  que  la  raifon 
s  en  mcfle,  eft  naturellement, 
un  peu  téméraire  -,  mais  on 
ne  doit  jamais  efperer  ce  qu'on 
defireétourdiment.  Il  eft  mê- 
me certain  que  généralement 
parlant,  la  nature  ne  fait  defi- 
rerquedcschofespoflibles  ;  &c 
quand  il  arrive  qu'on  en  déli- 
re qui  ne  peuvent  arriver  , 
c'eft  une  foibltlTe  de  l'efprit; 
(humain  Icduit  par  l'imagina- 
tion ,  qui  luy  fait  croire  de  la 
pollibilitc  où  il  n'y  en  a  pas  : 
Et  ce  defir  univerfel  qu'ont  ôc 
qu'ont  toujours   eu  tous  les 
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hommes  en  routes  les  Na- 
tions ,  &  en  tous  les  fiecles 
d'une  féconde  vie,  eft  une  efpe- 
ee  de  preuve  naturelle  qu'il  y 
en  aune;  car  un  fimple  parti- 
culier peut  quelquefois  fe 
tromper,  &  avoir  des  defirs  & 
des  efperances  ridicules  •  mais 
parlant  univerfellement  ,  la 
Nature  ne  fe  trompe  pas. 
Nous  voyons  tous  les  jours  des 
avares  defirer  ardemment  des 
richeifes  5  &  faire  mille  injulli- 
ces  pour  en  acquérir  ,  mais 
nous  ne  voyons  pas  qu'ils  dé- 
firent des  Palais  de  diamans 
tout  couvers  d'or  ,  au  lieu 
d'ardoife  &  de  plomb ,  parce 
que  la  poflibilité  doit  eftre  le 
fondement  de  refpcrance.  Il 
n'y  a  que  la  Poëfie  qui  s'af- 
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franchifTc  quelquefois  de  cet- 
te règle  ,  &  les  Romans  bien 
faits  confervent  même  toutes 
les  apparences  de  cette  poffi- 
bilité, ôc  de  lexade  vray-fem- 
blance.  Il  faut  donc ,  pourfui- 
vit-il  ,  éviter  toutes  les  chi- 
mères de  Tefperance  fans  fon- 
dément ,  ôc  que  la  raifon  s'y 
oppofe.  Les  Italiens ,  pourfui- 
vit-il  ,  n'ont  pas  tort  d'avoir 
un  Proverbe  qui  dit  ; 

Giiadagna     ajpii     chi    njano 
Jperar  perde. 

Lors  qu'il  s'agit  de  la  con- 
noiffance  des  chofes ,  ou  d'une 
refolution  à  prendre  :  ôc  l'on 
a  dit  mille  fois  que  quiconque 
a  de  grandes  efperances  s'cx- 
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pofe  légèrement  à  de  grands 
chagrins.  Cependant  ,  inter- 
rompit Clindor,  des  hommes 
fort  fages  foû tiennent  que 
fans  l'efperance  toute  la  vie 
efl:  pénible.  Et  le  fameux  Ho- 
race a  dit  en  quelque  endroit, 
que  Teipcrance  eit  le  partage 
des  vivants ,  ou  les  morts  n  ont- 
point  de  part.  Je  croy  ce  que 
vous  dites  ,  reprit  Climene  ? 
mais  j'ay  lu  depuis  peu  dans 
trois  ou  quatre  endroits  de 
cette  belle  Paraphrafe  de  la 
SagefTe ,  que  nous  a  laifle  la 
plus  admirable  perfonne  de 
mon  fexe  ,  que  les  trop  gran- 
des efperances  font  ordinai- 
rement fuivies  de  grandes  dou- 
leurs. Vous  prétendez  donc, 
dit  Philifte ,  bannir  l'efperance 

du 
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du  monde.  Nullement  ,  dit 
Tekme,  ôc  quand  j'aurois  efté 
de  cette  orgueilleufe  fecle, 
qui  ne  vouloit  point  du  tout 
d'efperance  ,    je  n'aurois  pas 
iuivy  ce  fentiment  là  ,  com- 
me je  l'ay  déjà  dit ,  &  je  me 
(èrois  rangé  à  celuy  des  autres 
quin'avoient  pas  cette  aufte- 
rité.  Je  ne  fuis  pas  même  de 
l'advis  de   ceux   qui  veulent 
que    les    beftes    ne   puiflTenc 
elpererj  car  on  voit  mille  oc- 
cafions  qui  font  connoîcre  que 
les  beftes  même  efpercnt  les 
chofes  qui  font  dans  l'ellen- 
duë  de  leur  connoifTance.  Il 
n'y  a  rien  de  fi  vray ,  dit  Phi-^ 
lifte,  &c  j'ay  un  petit  chien  qui 
m'aime   fort   ,  ôc  que  j'aime 
beaucoup, quine  manque  ja- 
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mais  à  l'heure  que  j'ay  accou- 
tumé de  revenir  de  la  pro- 
menade ,  ou  de  faire  des  vifi- 
tes, d-e  forcir  dune  petite mai- 
foft  bien  propre ,  où  il  a  dor- 
iny  tout  le  jour  pour  m'atten- 
dre  à  la  porte  de  ma  cham- 
bre, ôc  s'il  n'efperoit  pas  il  ne 
m  attendroit  point  :  de  grâ- 
ce ,  ajoûta-t-elle  ,  en  regar- 
dant Telame  en  Iburiant  , 
permettez- moy  d'efperer  auffi 
bien  qu'à  mon  chien.  Je  ne 
Vous  ay  pas  dit ,  Madame ,  re- 
pliqua-ril  ,  qu'il  ne  faut  pas 
efperer ,  mais  feulement  qu'il 
faut  régler  fes  efperances , 
&  ne  s'y  afllirer  jamais  trop , 
fans  fubftitucr  pourtant  la 
crainte  exceffis^e  à  fa  place. 
Vous  faites  bien  ,  dit  Cliuan- 
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<3re,  de  dire  exceflive  ,  car  il 
eft  certain  que  la  crainte  doit 
toujours  fuivre  refperance. 
L'incertitude  ,  qui  eft  ordi- 
nairement une  marque  de 
foibleffedans  l'cfprit  humain, 
lors  qu'il  s'agit  de  la  connoif- 
fance  des  ciiofcs  ,  doit  eftre 
la  compagne  inféparable  de 
refperance  dans  l'efprit  d'un 
homme  fage  ,  ôc  par  confe- 
quent  il  doit  cramdre,  &  il  eft 
même  difficile  de  ne  crain- 
dre pas  autant  qu'on  efpere. 
Il  faut  remarquer,  dit  Tela- 
me  ,  que  les  jeunes  gens  elpe- 
rent  plus  facilement  que  les 
autres  ^au  lieu  qu'un  homme 
de  bon  fens  avancé  en  âge 
profite  de  l'expérience  qu'il  a , 
ôc  fe  fouvenant  que   Teipe- 
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rance  l'a  trompé  mille   fois 
en    fa  jeuneife  ,  il  n'efpere 
plus  légèrement.  Pour  moy, 
dit  Phililte ,  qui  n  ay  pas  affez 
vêwU  pour  avoir  eu  tant  d'efpe- 
rances  trompeufcs   ,  je   m'y 
abandonne  avec  plaifir.  J'en 
fais  autant ,  dit  Clindor  ,  ôc 
je  m'en  trouve  bien.  Je  croy 
pourtant  ,  répliqua  Telame, 
que  fi  je  l'entrcprenois  je  fe- 
rois  voir  à  la  belle  Philifte, 
ôc  à  vous,  que  l'efperance  vous 
a  trompez  mille  fois  fans  vous 
en  appcrcevoir  ,  parce   que 
ce  n'a  pas  efté  en  chofe  de 
confequence    -,    &    fi    vous 
vous  obfervez  ,  vous  connoi- 
trez  qu'à   parler  en  gênerai 
l'clperance  de  tous  les  plaifirs 
trompe  -,  car  pour  l'ordinaire 
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elle  les  montre  à  l'imagina- 
tion  beaucoup    plus    grands 
qu'ils  ne  fonc,parce  qu  elle  ne 
Icsfaic  voir  que  du  cofté  qu'ils 
plaifenc ,  ôc  qu  elle  en  cache 
tout  ce  qui  en  diminue  l'agré- 
ment. Comme  je  fuis  fincere, 
dit  Philifte  en  riant ,  j'avoue 
que  j'ay    efté  affez  fouvenc 
de  quelques  parties  de  plai- 
firqui  m'en  ont  moins  donné 
que  je  n*en  avois    attendu. 
Pour  imiter  voftre  fincerué, 
dit   Clindor    ,   j'avoue   aulli 
qu'en   voyageant  je    devins 
amoureux  en  un  lieu    où  je 
devois   eftre    trois  mois  ;  je 
ne  m'en  defFendis  pas  ^    ôc 
comme  j'efpere  aifément  ,  & 
que  de    toutes   les   paflions 
l'Amour  eft  celle  qui  feit  le 
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plûcoft  naître  l'Efpcrance,  je 
dtfiré  ardemment  d'eftre  ai- 
mé, je  refperé  de  même  ,  ôc 
je  me  figuré  mille  ôc  mille  plai- 
fiis  fi  j  avois  feulement  la  li- 
bercé  de  parler  tant  qu'il  me  . 
pLiiroit  à  celle  que  j'aimois. 
Cependant  foit  que  la  facili- 
té que  je  trouvé  à  eneftre  re- 
gardé   favorablement  ,    ou 
quelle  eufl:  moins  de  char- 
mes que  je  n  avois  crû  ,  ou 
que  la  penfée  que  j'eus  qu'el- 
le me   fouffroit  plus  par  foi- 
blcjGTe  que  par  eflime  dimi- 
nuait ma  fatisfadlion  ,  je  fuis 
obligé  d  avouer  que  tous  ces 
plaifirs  inexprimables  que  je 
nVeftois  figurez  s^évanoiiirent, 
ôc  que  je  m  ennuyé  quelques- 
fois  avec  la  même  perfonne 
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que  j*avois  crû  devoir  tou- 
jours faire  ma  fclicicé  parfaite. 
Il  en  eft  de  même  de  tous  les 
plaifirs  en  gérerai  ,  die  Te. 
lame  ,  &  refpcrance  en  les 
promettant  ne  montre  que 
des  illufions.  Je  confcffe  à 
mon  tour  ,  dit  Clitandre;, 
qu'avant  que  d'eftre  venu  à 
la  Cour ,  dans  le  commence- 
ment de  ma  vie  ,  Tennuy  que 
la  Province  donne  d  ordinai- 
p^  à  tous  les  jeunes  gens 
qui  en  ont  entendu  parler  à 
leurs  pères  ,  qui  n*y  ont  fait 
que  p^ffer  me  trompa  un  peu; 
car  |e  me^  figuray- une. foule 
de  plaifirs  {ans  nul  mélange 
de  chagrin  ,  &  mon  imagina- 
tion me  donnant  l'idée  d'une 
Cour  magnifique  ,  dont  le 
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plus  grand  Roy  du  monde 
hit  le  plus  grand  ornement  ^ 
j'en  fus  enchante;  jadmirois 
un  lieu  ou  tous  les  plaifîrs  fe 
trouvent  ,  ou  Ion  ne  voit 
que  de  fuperbes  Palais  ,  où 
tout  le  monde  a  de  la  poli- 
ce (Te,  ou  en  veut  avoir,  où  les 
Damefi  ont  Tart  d'ajouter 
beaucoup  à  la  beauté  par lair 
galant  ,  la  bonne  grâce  ,  ôc 
lart  de  s'habiller  avanrao;cu_ 
femenc.  Je  me  flattois  auflî 
du  plaifir  de  fçavoir  des 
nouvelles  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  -,  de  la  liberté 
qu'on  a  de  jouer  &  de  perdre 
Ion  argent  noblement.  Je 
m'imaginoisencor  mille  plai- 
fîrs  par  les  Opéra  ,  les  Co- 
médies ,  les  Mufiqucs  ,  les 
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promenades  5  en  un  mot  par 
l'idée  qu'on  fe  fait  foy-mêmej, 
quetouc  ce  qui  fait  les  plai- 
firs  d'un  honnejfte  homme  fc 
rencontre  à    la  Cour.    Mon 
imagination  me  fit  voir  mê- 
me que   c'eftoit  le  feul  lieu 
où  le  mérite  pût  trouver  la 
recompenfe ,  &  qu'il  ne  fer- 
voit  prefque  de  rien  dans  une 
Province   d  avoir    de  l'efpric 
&  d'cftrc  brave  -,  &  qu'enfin 
les  plaifirs  &  la  fortune  ne  Ce 
pouvoient  trouver  que  là.  Je 
defiré   donc  de  venir  où  je 
fuis ,  &  l'efperance  s'empara 
^'abord  de  mon  cceur  ,  mais 
non  pas  fi  fortement  que  la 
crainte  ne  s*y  meflaft  avant 
même  que  d'y  cftre  ,  quoy 
que  pour  y  eftre  plûtoft:  je 
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vinfle  en  polie  à  Paris  ,  où  J€ 
devois  faire  mon  équipage  à 
loifir.  Mais  dés  que  je  com- 
niençay  de  jaiiir  de  ce  que 
j'avois  tant  defiré  &  efperé, 
la  crainte,  comme  je  l'ay  dit, 
commença  de  s'y  mefler.  Je 
craignis  d'avoir  l'air  ôc  l'ac- 
cent de  ma  Province,  j'écoû- 
tois  &  n'ofois  parler  j  je  rc- 
gardois  (ans  juger  de  rien  -,  je 
craignois  d'cftre  un  bel  efprit 
cmprefle  ,  ôc  de  ne  pouvoir 
prendre  cet  air  que  je  voyois 
aux  gens  de  la  Cour ,  &  qui 
ne  s'apprend  pas  comme  on 
apprend  la  Mufique  ,  &  la 
crainte  enfin  troubla  mes  pre- 
miers plaifirs.  OUy,  dit  Tela- 
me  en  l'interrompant  ,  mais 
c  eft  à  cette  fage  crainte  que 
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vous  devez  une  partie  de  vô- 
tre mérite  \  car  fi  vous  fulTiez 
venu  à  la  Cour  avec  Tefpe- 
rance  d'un  étourdy ,  qui  croit 
aporter  de  fon  pais  tout  ce 
qui  ne  s'apprend  que  par  le 
bel  ufage  du  monde  ,  &  du 
monde  choifi ,  vous  ne  feriez 
pas  cequevouseftes.  Jeftrois 
peut-eftre  plus  heureux ,  ré- 
pliqua Clitandre  ,  car  j'ay 
éprouvé  que  fi  Ton  ne  porte 
fon  bonheur  avecfoy-même^ 
on  ne  le  trouve  en  nulle  part , 
&  qu'on  eft  malheureux  à  Pa- 
ris &  à  la  Cour  comme  ail- 
leurs j  ôc  c'eft  proprement  ce 
qui  m'a  accoutume  à  méfier 
la  crainte  à  l'efperance  par  les 
révolutions  que  j'y  ay  veuës; 
de  forte  que  je  ne  puis  plus 
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joiiir  de  cette  efperance  rrom- 
peufe  &  tranquile  qui  charme 
l'aimable  Philille.  Vous  avez 
raifon  Clitandre  ,  reprit  Te- 
lame  ,  car  route  la  vie  de  la 
Cour  n'ell  qu  efperance  ,  & 
c'efl:  là  proprement  qu'on 
meurt  toujours  en  efperant; 
&  dans  toutes  les  Cours  où 
j'ay  efté,  j'ay  vu  des  Courtifàns 
remplis  de  vaines  efperances, 
qui  dans  la  fuite  leur  font  de- 
venues de  véritables  chagrins. 
En  efFet  j'ay  vu  de  ces  Cour- 
tifàns  là  efperer  des  Charges 
fans  nulle  apparence  d'y  par- 
venir ,  &  {ans  nulle  capacité 
pour  les  exercer  s'ilsy  eftoienc 
parvenus.  J'en  ay  vu  s'acca- 
bler par  une  graade  dépenfe, 
fans  nulle  reflburce  que  des 
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efperances  chimériques  ^  fon- 
dées les  unes  fur  le  jeu  ,  les 
autres  fur  des  mariages  ,  fur 
des  grâces  extraordinaires  des 
Princes  qu'ils  ne  meritoienc 
pas  5  &  que  même  ils  n  ofoient 
demander.  J'en  ay  vu  même 
efperer  diverfes  chofes  fans 
nul  fondement  que  l'initabi- 
licé  ordinaire  de  la  Cour  ,  & 
j'en  ay  vûen  dernier  lieu  fon- 
der toutes  leurs  efperances  fur 
des  Horofcopes  qui  leur  pro- 
mettoient  de  grandes  fortu- 
nes, ce  qui  eft  fans  doute  la 
plus  folle  de  toutes  les  efperan- 
ces; &  je  me  fuis  étonné  mil- 
le fois  qu'on  ait  pil  voir  tant 
de  gens  iè  laiffer  abufer  par 
une  fcienceoû  le  feul  cas  for- 
tuit fait  rencontrer  avec  afTez 
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de  juftefle  ,  &  qui  manque 
prelque  toujours.  Tout  ce 
que  dit  Telame  ,  reprit  Cli- 
tandre  ,  ma  pafle  mille  fois 
dans  l'clprit  auffi  bien  qua 
luy ,  &  c'eil  pour  cela  que  je 
ne  puis  plus  jouir,  comme  je 
viens  de  le  dire  ,  de  tous  les 
charmes  de  cette  efperance 
tranquiledont  Philifte  eft  en- 
chantée. Dites  plûtoft  5  reprit- 
elle,  que  vous  ne  pouvez  plus 
joiiir  des  plaifirs  ôc  du  repos 
qu  elle  me  donne  :  Car  enfin 
elle  me  fuit  par  tout ,  quand 
je  me  porte  bien  j'efpere  que 
je  ne  feray  jamais  malade  ,  ôc 
quand  je  fuis  malade  je  'me 
perfuade  que  je  feray  bien, 
toft  en  fanté  ,  ôc  que  ce  fera  le 
dernier  mal  de  ma  vie,  &  puis 
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quilfaucdeneceflîce  craindre 
ou  efpcrer ,  je  prends  le  party 
le  plus  agréable.  Ajoutez,  die 
Clindor ,  le  plus  necefTaire ,  ôc 
même  le  plus  inévitable  ,  car 
l'efperance  &  la  crainte  font 
deux  mouvemens  dont  la  vo- 
lonté n'eft  pas  la  maîtrefle; 
on  les  peut  cacher  ,  mais  on 
ne  les  change  pas  j  quand  on 
eft  nay  pour  craindre  on 
craint ,  &  pour  efperer  tout  de 
même.  Je  conviens,  die  Tela- 
me ,  qu  ily  a  un  premier  mou- 
vement de  crainte  ou  d'efpe^ 
rancé  qu'on  ne  peut  retenir, 
mais  la  raifon  en  peut  corri- 
ger l'excès ,  ôc  la  longue  habi- 
tude qu'on  preiKl  de  s'oppo- 
fer  à  ces  deux  mouvemens  qui 
nous  trompent  fî   fouvent. 


40         DE    L*ESPERANCE. 

fait  qu'on  ne  les  fenc  prefque 
plus  j  car  fi  l'efperance  fait 
des  illufions  ,  la  crainte  en 
fait  aufTi  ,  &  je  fuis  afluré 
quAfpafie  Ôc  Clitandre  ,  qui 
pafTent  toute  leur  vie  entre  la 
crainte  ôc  lefperance ,  ont  ap- 
préhendé mille  chofès  qui  ne 
leur  pouvoient  jamais  arriver, 
comme  ils  en  ont  efpere  qui 
ne  leur  arriveront  jamais.  Il 
vaudroit  donc  bien  mieux  ne 
raellcr  pas  la  crainte  à  l'efpe- 
rance ,  dit  Clmdor.  Je  vous 
avoue ,  reprit  Telame ,  que  ces 
deux  mouvemens  exceffifs 
caufènt  mille  maux  dans  le 
monde.  £n  mon  particulier, 
dit  Philifte  ,  je  connois  une 
femme  qui  accable  tous  ceux 
qu  elle  voit  ,    parce  qu  elle 
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nefpere  jamais  rien,  &  quel- 
le crainc  toutes  chofes.    Des 
qu'elle  a  la  migraine  elle  croie 
qu'elle  mourra  ;  fi  elle  plaide, 
elle  créait  aufli  qu'elle  perdra 
fon  procès  -,  fi  elle  entend  le 
moindre  bruit  la  nuit  quand 
elle  s'éveille ,  elle  fe  figure  que 
c*eft  un  efprit ,  elle  croit  qu'on 
prend  le  rhume  comme  la  pe- 
tite vérole,  ôc  fuit  tous  les  en- 
rhumez. Le  Tonnerre  la  trou- 
ble à  cel  point,  qu'elle  ne  fçait 
plus  ce  qu  elle  fait  ,  ôc  quoy 
qu'ordinairement  elle  ne  foit 
pas  trop  devoce  ,  le  premier 
éclair  luv  donne  une  devo- 
tion  tremblante,  qui  divertit 
ceux  qui  la  voyent  ,  car  dés 
que  l'orage  efl:  ceiTé  la  dévo- 
tion s'en  va-,Et  j'en  connois  en- 
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core  une  autre,  ajoûta-t'elle, 
qui  craint  la  médifànce  com- 
me fi  elle  pouvoic  la  rendre 
coupable  des  chofes  dont 
onlapourroitaccufèr.  Elleap- 
prehende  prefque  également 
d'eftre  trompée  par  les  amis, 
&  par  fes  ennemis,  &  craint 
aufli ,  à  mon  avis ,  de  fe  trom- 
per elle-même.  Pour  cette 
dernière  crainte ,  reprit  Tela- 
me ,  elle  n  eft  pas  aufli  derai- 
fonnable  que  vous  le  croyez , 
car  en  cas  d'efperance  ,  il  ne 
faut  non  feulement  jamais 
efperer  trop  fortement  ce  qui 
dépend  d'autruy ,  mais  enco- 
re ce  qui  ne  dépend  que  de 
nous- même  ,  parce  que  qui 
prcfume  trop  de  loy  s'abufe 
ordinairement.  Croyez-moy^ 
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dit  Clitandre  ,  il  n'y  a  point 
de  règle  générale  à  rien  ,  3c\c 
defefpoir  à  la  guerre  fait  faire 
quelquesfois  des  adions  auflî 
hardies  que  Tefperance -,  ôc  la 
crainte    d'eftre  vaincu  peut 
afTez  fouvent  donner  plus  d'in- 
trcpidité  que  refperance  de 
vaincre.  J  ay  fi  bonne  opinion 
de  voilre  courage,  dit  Tela^- 
me,  que  je  fuis  perfuadé  que 
vous  ne  voudriez  pas  devoir 
une  belle  adtion  à  cette  efpe- 
ce  de  defcfpoir  -,  je  fou  tiens 
même  hardiment  qu'un  hom- 
me qui  a  le  cœur  grand  Ôc la- 
me ferme,  qui  fe  trouve  dans 
un  grand  danger,  ne  doit  pas 
samuferfimplement  àefperer 
d*en  fortir,  &  qu'il  faut  qu'il 
1  af&onte ,  ôc  que  quand  même' 
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il  le  verroic  inévitable  ,  il  s  y 
prépare  caurageufemenc ,  (ans 
chercher  le  fecours  d'une 
trompeufe  efperance  •  &  Ton 
voit  en  effet  que  les  gens  {im- 
pies efperent  plus  facilement 
que  les  autres.  Je  vousaflure^ 
reprit  Phihfte  ,  que  les  (im- 
pies craignent  aufli  facilement 
qu'ils  efperent.  Mais  de  grâ- 
ce, dit  Climene ,  dites-^moy  fi 
Teiperance  eft  aufli  ordinaire 
en  ambition  qu'en  amour. 
Elle  y  eft  même  encore  plus 
neceffaire  ,  dit  Clindor  ,  car 
Tefperance  eft  le  reffort  le 
plus  univerfel  qui  fait  agir 
heureufement  dans  le  com- 
merce du  monde  :  en  eFet,. 
pourfiiivit-il  ,  un  homme  qui 
n  efpere  rien  ne  fait  rien  ,  oa 
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fait  toutes  chofes  négligem- 
ment. Un  Courtifan  &  un 
homme  de  guerre  fans  efpe- 
rance  ne  font  rien  de  tout  ce 
qui  peut  conduire  à  la  for- 
tune ,  ôc  même  à  la  gloi- 
re -,  car  ils  ont  d'ordinai- 
re une  crainte  continuelle 
qui  les  trouble ,  &  qui  les  em- 
pêche de  voir  les  chofes  tel- 
les qu'elles  font.  Au  contrai- 
re ,  dit  Clitandre,  ccil  la  crain- 
te qui  donne  de  la  vigueur 
à  l'clperance  ,  c'efl:  elle  qui 
fait  agir  la  prudence ,  &  refpe- 
rance  qui  ne  craint  rien  fait 
agir  étourdiment.  Ce  que  Cli- 
tandrc  dit  elt  tres-raifonna- 
ble ,  reprit  Telame ,  mais  il  ne 
faut  pas  que  cette  crainte  (bit 
exceffive  ,  ôc  à  proprement 
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parler ,  il  faut  plûtÔE  prévoir 
que  craindre  :  En  un  mot, 
pourfuivit-il ,  je  ne  connois 
que  la  crainte  de  déplaire  à 
les  Amis ,  à  qui  je  ne  donne 
point  de  bornes^encore  y  a-t'il 
des  occafions  où  il  ne  faut  pas 
craindre  de  les  fâcher ,  quand 
il  s'agit  de  leur  donner  un  bon 
confeil  pour  les  empêcher  de 
faire  une  faute.  Quoy  que  je 
ne  fois  pas  fçavant  comme 
Telame  ,  reprit  Clindor  en 
foûriantjeme  fouviens  pour- 
tant d'avoir  lu  quelque- part 
qu'un  Philofophe  interrogé 
en  quoy  1  habile  homme  eft 
différent  du  fot ,  ôc  l'homme 
de  bien  du  méchant ,  répon- 
dit que  c'eft  en  bonnes  ejperart^ 
ccsiîc  fot  n'a  point  de  reffour^ 
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ce  ,  i'habile  homme  efpere 
toujours  ,  ôc  ne  fe  rend  qu  a 
rcxtremicé.  Les  Chreftiens 
même  II  ont  pas  déplus  grand 
avantage  fur  les  méchants 
que  de  mieux  efpercr  qu  eux  j 
en  un  mot  l'efperance  a  fait 
tous  les  Héros  ,1a  crainte  pas 
un.  Ce  que  vous  dites,  repU- 
qua  Telame,mefait  fou  venir 
de  ce  que  dit  un  jour  un  grand 
Capitaine  ,  qui  eftoit  auifi  un 
fort  honnefte  homme  ,  qu'à 
la  guerre  on  fe  trompait  fondent 
à  force  de  raifonner^  &  en  croyant 
que  l' tnncmy  feroit  ce  qutl  de. 
iroit  faire ,  an  lieu  que  bien  fou. 
njent  il  ne  le  faifoit  pas  Ce  dif. 
cours  montre ,  ajouta  Telame, 
que  Monfieur  de  Turenne  ne 
s'abandonnoit  jamais  ny  à  la 
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crainte,  nyà  l'eiperance,  ca? 
ce  que  vous  raportez  eft  de 
luy.  Mais  tout  ce  que  vous  di- 
tes, interrompit  Climene,  ne 
répond  pas  à  la  queftion  que 
je  vous  ay  faite  ,  dites-nous 
donc  fi  l'efperance  eft  égale 
en  amour  &  en  ambition.  Elle 
fe  trouve  (ans  doute  Madame, 
dit  Telame ,  dans  le  cœur  d'un 
Amant  ,  ôc  dans  ccluy  d'un 
ambitieux  ,  mais  avec  cette 
différence,  qu'en  amour  l'efpe- 
rance eft  plus  forte,  &  pour- 
tant plus  douce  qu'en  ambi- 
tion ,  où  elle  eft  plus  inquiet- 
te.  fcn  Amour  la  paflion  toute 
feule  fait  naître  l'efperance 
dani  fon  commencement ,  Ôc 
en  fuite  aflez  fouvent  la  ja- 
loufie  ',  mais  en  ambition  c'eft 
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la  bonne  opinion  que lambi- 
tieux  a  de  luy-ménie ,  qui  fait 
naiftre  l'efperance  dans  fon 
cœur;  s'il  a  de  grandes  quali- 
tez  ,&  de  l'honneur,  il  fe  con- 
fie à  fon  mérite ,  ôc  s'il  n'a  que 
del'efprit ,  de  l'interefl: ,  ôc  de 
l'audace^c'eil:  fon  fçavoir  faire, 
fà  vanité  ôc  fa  finefle  qui  luy 
donnent  de  l'efperance.  Quoy 
qu'il  en  foic,dit  Clindor,  lelpe- 
rance  fait  fouvent  faire  à  un 
Courtifan  ambitieux  plus  de 
chofes  difficiles  que  l'amour 
n'en  fait  faire  au  plus  paflion- 
ne  de  tous  les  Amans  :  mais  un 
ambitieux  (ans  efperance  fè  re- 
bute beaucoup  plûtoll  qu'un 
Amant  mal-traité.  Cela  vient, 
répliqua  Telame  ,  de  ce  qu'à 
parler  en  gênerai ,  l'Amour  fait 
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plus  efperer  que  craindre,  ôc 
l'ambition  plus  craindre  qu'ef- 
pcrci.  Tout  ce  que  vous  dites 
eil: plein  d  efprit ,  die  Clindor , 
mais  il  ne  me  fera  pas  renon- 
cer à  rcrperance;clle,dis-je, 
qui  a  fait  mille  biens  au  mon- 
de :  lans  elle  on  n'auroic  ja- 
mais découvert  les  Indes ,  on 
luy  doit  l'or  ,  les  perles  6c  les 
diamans  qui  en  font  venus  -,  ôc 
pour  dire  quelque  chofe  de 
plus  confidcrablc,  leChriftia- 
nifme  n'y  feroic  pas  écably. 
L'efperance,  fi  l'on  peut  par- 
ler ainfî  ,  cft  l'Ailre  qui  con- 
duit tous  les  grands  Voya- 
geurs ,  à  qui  on  doit  tant  de 
belles  connoiflances,  elle  eft 
l'ame  du  commerce ,  qui  at- 
tache toutes  les  Nations  les 
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unes  aux  autres  ;  car  par  une 
efpece  de  force  magique, 
comme  TAyman  ,  elle  attire 
tous  les  hommes  par  mille 
motifs  differents.Lesuns  efpe- 
rent  de  faire  leur  fortune  par 
la  guerre  ,  les  autres  par  les 
fcicnces  ;  ôc  la  Chimie  mêaie 
qui  avoit  donné  au  fameux  ôc 
illuitre  Prieur  de  Cabriere  de 
fi  admirables  fecrets  pour  la 
Médecine,  dont  les  effets  mer- 
veilleux fcmblent  eftreau  def- 
fus  de  la  nature  ,  n'auroienc 
peut- eftre  jamais  efté  trouvez, 
fi  ceux  qui  Font  précédé  na- 
voient  efperé  de  trouver  cette 
famcufe  pierre  tant  vantée,  2c 
fi  peu  connue.  Il  eft  vray^repric 
Telame  ,  mais  cette  forte 
d'cfperance  a  ruiné  mille  per- 
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fonnes.  Ce  n*eft  pas  la  faute 
de  l'elpcrance,  répliqua  Clin, 
dor  ,  c'efl:  celle  de  ceux  qui 
efperent  fans  jugement  ;  car 
h  véritable  Philofophie  na- 
pauvrit  pas.  L'Aftronomie, 
ajoûca-t'il ,  eft  encore  fille  de 
l'cfperance  ,  ôc  tant  d'habiles 
gens  qui  ont  paffé ,  ou  qui  paC 
fcnc  encore  les  nuits  à  obfer- 
ver  les  Aftrcs  n  auroienc  pas 
fait  tant  de  belles  découver- 
tes ,  s'ils  n'avoient  efperé  de 
les  faire.  Nous  tremblerions 
encore  ,  comme  l'Antiquité 
faifoit  au  premier  afpcd  des 
Cornettes  ;  &  comme  les  In- 
diens, ôc  même  le  peuple  par- 
jny  les  Grecs  &les  Romains, 
faifoient  aux  EfclypfvS  deLu- 
jie  ôc  de  Soleil  ^  car  en  un  mot , 
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î'efperance  de  la  gloire  ,  de 
Tunlité,  ou  du  plaifir,  cft  ce  qui 
remue  tout  l'Univers.  Je  fuis 
du  fentiment  de  Clindor ,  ré- 
pliqua Philifte  ,  car  on  ne  me 
îait  pas  voir  bien  clairemenc 
quels  maux  refperance  peut 
eaufer.  Vous  en  avez  pourtant 
beaucoup  fouffert  ,  luy  dit 
Climene  ,  ôc  vous  ne  pouvez 
pas  avoir  oublié  que  vous 
aviez  un  vieux  parent  fort  ri- 
che qui  vous  aimoit  beaucoup, 
qui  devoir  vous  faire  fon  hé- 
ritière par  fon  Teftament ,  &c 
qui  mourut  à  quatre-vingt- 
dix  ans  fans  l'avoir  fait ,  parce 
que  (è  portant  bien  il  e{pe- 
roit  toujours  qu'il  vivroit  au- 
tant que  cet  homme  d'Angle- 
terre ,  qu  on  dit  avoir  vécu 
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cent  trente-deux  ans.  Il  eft 
vrciy,  dit  Philifte,  que  cette 
efpcrance  là  ma  coûté  cher, 
mais  cela  arrive  rarement. 
Point  du  tout 5  dit  Afpafie,  ôc 
quelque  chofc  d'approchant 
arrive  tous  les  jours  en  cent 
manières  différentes  ,  &  la 
plufpart  des  femmes  efperenc 
cent  chofes  fans  rien  craindre, 
qui  font  un  grand  dérègle- 
ment en  leur  conduite.  En  cf^ 
fer ,  ajoura- 1  elle,  ne  voyons- 
nous  pas  des  Coquettes  dune 
médiocre  beauté  ,  qui  efpe- 
rent pourtant  quelles  donne- 
ront une  amour  confiante  à 
une  multitude  d'Amans,  quoy 
que  la  connoifTance  du  monde 
doive  leur  avcir  appris  qu'à 
peine  s'en  trouve- t'il  un  en  un 
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ficcle  5  &  que  depuis  Pétrar- 
que 5  que  vous  aimez  tant, 
nous  ne  voyons  nulle  marque 
publique  ,  ny  en  Vers ,  ny  en 
Profe,ny  en  Hiftoire,qu'il  y  aie 
eu  un  Amant  fidelle.  Cela  eft 
plailamment  exagère,  ditPhi- 
lifteen  riant ,  mais  je  ne  parle 
pas  de  ces  fortes  d'efperances- 
là ,  &  pour  vous  en  raporter 
quelques  exemples  à  mon  tour 
afin  de  marquer  ma  fincerité, 
je  connois  des  femmes  que  je 
yoy  quelquesfois,  qui  efperenc 
Gonferver  leur  beauté  jufqu  a 
cent  ans,  &  qui  règlent  leur 
conduite  fur  ce  pied  là.  J'en 
fçay  de  plus  blâmables  que 
vous  ,  dit  Climene  en  riant , 
car  j'en  connois  qui  l'ont  per- 
due il  y  a  long-temps ,  qui  pen- 

E  iiij 


y6  De  l'Espérance. 
fent  que  Ton  ne  s'en  apper- 
çoit  pas  y  parce  qu'elles  cfpe- 
rent  qu'on  ne  remarquera 
poinrjenefçay  quel  fard  déli- 
cat qu'elles  croyenc  eftre  im- 
perceptible, ôc  qui  les  faifanE 
paroiftre  plus  belles  pour  un 
peu  de  temps  quand  on  les 
voit  de  loin,  avance  l'extrême 
vieillefle  de  plus  de  dix  ans.  Je 
conviens,  reprit  Pliilifte,  que 
cette  efperance  efl:  ridicule ,  ôc 
je  n'en  feray  jamais  capable  j 
car  encore  que  je  fois  jeune,^ 
je  me  prépare  déjà  à  nel'eftre 
plus  ,  ôc  à  trouver  dans  mon 
efprit  Ôc  dans  mon  humeur  ce 
que  je  nepourray  plus  trouver 
dans  mon  taint  ôc  dans  mes 
yeux  ,  je  veux  dire  l'art  de 
claire  à .  çaes  Amis  fans  nulle 
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beauté.  Il  eft  encore  certain , 
dit  Climene  ,  que  la  plufparc 
des  femmes  qui  ont  le  mal- 
heur de  s'engager  à  faire  ga- 
lanterie ,  ne  s'y  engageroient 
point  fi  elles  n'efperoient  pas 
qu'on  n'en  fçaura  jamais  rien, 
&  que  celles  qui  ont  la  har- 
diefle  d'écrire  des  billets  doux 
ne  les  écriroient  point  fi  elles 
n'efperoient  qu'ils  ne  feront 
jamais  vus.  Cela  eft  certain, 
dit  Afpafie  ,  Ôc  je  ne  com- 
prends pas  qu'une  femme 
4'efprit ,  qui  doit  aimer  fa  ré- 
putation ,  puifTe  fe  faire  tant 
d'efperances  mal  fondées , 
quand  elle  écrit  des  lettres  de 
cette  efpece-  car  enfin  il  faut 
qu'elle  efpere  que  fon  Amant 
Tainaera  toujours  >  qu'il  fera 
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difcrec  ,  qu'il  n'aura  point 
d'amy  particulier  à  qui  il  mon- 
tre ce  qu'elle  luy  écrit ,  qu'il 
fera  foigncux  de  bien  garder 
fes  bi!lets,que  ceux  qui  les  por- 
teront feront  exads  &  fidel- 
les ,  &  que  cet  Amant  les  brû- 
lera s'il  fe  voit  en  danger  de 
mourir;  car  pour  en  élire  tout 
à  fait  en  repos  ^  il  faut  que  ces 
Dames  galantes  ayent  toutes 
ces  efperances  là  j  de  forte  que 
de  l'humeur  dont  je  fuis , 
quand  j'aurois  eu  le  malheut 
ôc  la  foiblcffe  d'aimer  quel- 
qu'un ,  la  feule  crainte  m'au- 
roitempêché décrire  des  let- 
tres où  il  auroit  falu  du  my- 
ftere.  Ce  n  eft  pas  encore  af. 
fez  ,  ajouta  Climene,  de  par^ 
1er  des  efperances  dangereufes, 
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&  des  cfperanccs  mal  fondées , 
il  faut  parler  auffi  desefperan- 
ces  criminelles.  Voila  une  ter- 
rible parole  ,  dit Philifte, pour 
parler  d'une  choie  aufE  douce 
cjue  refperance.  Elle  ne  l'eft 
pas  encore  aflez ,  reprit  Cli- 
mcne,pour  exprimer  ma  pen- 
fëe  ^  car  ne  voyons-nous  pas 
des  gens  qui  ne  fe  contentent 
pas  d'efperer  les  biens  qu'ils 
défirent ,  mais  qui  défirent  & 
efperent  les  malheurs  d'au- 
truy.  Vous  avez  raifon  ,  Ma- 
dame 5  reprit  Telame ,  de  fai- 
re cette  remarque,  &  les  Ro- 
mains qui  ne  firent  point  de 
loix  contre  le  parricide,  fup- 
pofant  qu'il  n'y   en  pouvoir 
avoir, feroient  bien  furpris  de 
voir  de  jeunes  emportez,  qui 
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défirent  la  mort  de  ceux  donc 
ils  peuvent  hériter,  cequieft 
un  parricide  de  volonté  exé- 
crable. Ah  !  pour  ces  efperan- 
ces-là  ,  s'écria  Clindor  ,  elles 
font  deteftées  de  tous  les  hon- 
neiles  gens,  êc  je  ne  veux  pas 
croire  qu'il  y  en  ait.  Je  vous 
aflure,  reprit  Telame  ,  qu'il  y 
a  de  tout ,  ôc  que  le  ceeur  hu- 
main eft  capable  de  toutes 
fortes  de  foiblefTes.  Mais  fça- 
vez-vous  bien  ,  ajouta- t'il  en 
regardant  Climene  ,  que  vous 
avez  employé  une  expreiïîon 
plus  fçavante  que  vous  ne  pen- 
fèz  ,  quand  vous  avez  dit,  en 
parlant  des  efpcrances  crimi- 
nelles ,  qu  il  y  a  des  gens  qui 
efperenc  les  n-alheurs  d  au- 
truy  j  car  il  ne  feroit  pas  peut- 
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eftrcimpoffible  que  laimablc 
Celie,  qui  par  fon  mérite  ex- 
traordinaire a  fi  tendrement 
engagé  voftrc  coeur  à  l'efli^ 
mer  ,  n'eût  appris  de  fon  iU 
luftre  mary  ,  qui  avoir  beau- 
coup de  mérite  &  beaucoup 
de  fçavoir  que  l'admirable 
Autheur  qu'il  a  fi  bien  traduit 
ôc  fi  bien  expliqué  par  des  no- 
tes fçavantcs  ôc  raifbnnables, 
il  ne  fcroit ,  dis- je ,  pas  impof- 
fible  que  voftre  Amie  n'eût 
fçû  que  les  Langues  anciennes 
confondoient  {ouvent  le  mot 
d'efperance  ôc  celuy  de  crain- 
te, comme  on  le  void  dans  cet 
Autheur  ,  qui  pafle  pour  le 
Dieu  de  la  Médecine  ;car  on  y 
trouve  fou  vent  >  an  il  y  a  efpe- 
rance  que  U  malade  mourra^  com- 
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me  efperance  quil  ^uenra.  Je 
vous  afTurc ,  répliqua  Climene, 
que  Celle  ne  ma  point  apris 
cela  ,  car  fa  modeltie  luy  fait 
cacher  beaucoup  de  chofes 
qu'elle  Içaic.  Vous  vous  eftes 
donc  auflî ,  reprit  Telamc  en 
foûriant ,  rencontrée  avec  un 
très-grand  Poète  ,  qui  a  die 
fans  icïupulc  y  Je  ne  pourvois  pas 
e^erer  une  Jt  grande  douleur; 
mais  nollre  langue  ne  s'ac- 
.  coinmederoit  pas  de  ces  cx- 
giu.  preilions  Grecques  &  Romai- 
nes ,  &  il  me  paroifl:  très- à  pro- 
pos de  faire  efperer  le  bien  & 
craindre  le  mal  j  &pour  faire 
voir  que  la  crainte  6c  Tefpe- 
rance  ont  toujours  efté  confî- 
derées  comme  deux  chofes 
très- importantes  dans  la  mo- 
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raie,  un  autre  Ancien  scH.  di- 
vcrcy  dans  une  Comédie  à  re- 
prefencer  deux  caradberes  dif- 
ferens  en  deux  perlbnn'aees 
ou  1  un  s  appelle  hten  ejperant 
ôc  l'autre  m^l  ejperanr.  Sans 
connoiftre  TAutheur  donc 
vous  parlez, interrompit  C!i- 
mene  ,  je  trouve  que  le  mon- 
de eft  cette  Comédie ,  ôc  qu'on 
la  joue  cous  les  jours  ,  puiC 
qu'on  ne  voie  rien  de  fi  fre- 
quenc  que  cette  diverfité  de 
tcmperamens  pour  bien  ou 
mal  efpcrer  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  important  ,  c'eft  que 
du  temperamment  cette  di- 
verfité paiTe  aux  (entimens, 
aux  refolutions,  ôc  à  la  prati- 
que dans  les  chofes  les  plus 
capitales  :    ôc  quelquesfois , 
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ajoûca-t'elle  ,  jufqu'à  la  Reli- 
gion même;  car  je  connois  des 
Dames  qui  par  une  efperance 
qui  bannit  prefques  entière- 
ment la  crainte  de  leur  cœur , 
fe  perfuadent  qu'un  grand 
chemin  tout  limé  de  fleurs  eft 
aufli  bon  qu'un  autre  pour  la 
féconde  vie  ,  Ôc  j'en  connois 
aulîi  d'autres  qui  étouffant 
refperance  par  une  crainte  ex- 
ceflive ,  penilnt  qu'il  faut  tou- 
jours vivre  dans  un  deferttout 
heriffé  d'épines  ,  fans  nulle 
confolation.  Et  les  unes  &les 
autres  ,  reprit  Telame ,  (ont 
dans  l'erreur  ,  &  la  railbn  fe 
trouve  entre  ces  deux  extre- 
mitez  ;  car  en  cas  de  Religion 
il  faut  un  julle  meflange  de 
ces  deux  fentimens.  Ah  i  Te- 
lame, 
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lame  ,  interrompit  Philifte, 
voila  des  craintes  ôc  des  efpe- 
rances  bien  ferieufes  pour 
moy  :  Permettez-moy  donc, 
pour  me  delafler  un  peu  Tef- 
prit,  de  propofer  à  la  compa- 
gnie une  petite  queftion  moins 
épineufe  &  plus  divertilTantc, 
que  j'entendis  agiter  il  y  a 
quelques  jours  en  une  com- 
pagnie de  beaux  efprits  ,  où 
Ton  parloir  auffi  de  Tefperan- 
ce  ,  à  l'occafion  du  choix  de 
deux  exprefiions  dans  une 
Stance  d'une  tres-belie  Ode,, 
quin  a  pas  la  grâce  de  la  nou^^ 
veauté,  mais  qui  (èra  trouvée 
belle  tant  que  la  Langue  dure- 
ra ,  ôc  qui  n'a  pas  efté  impri- 
mée ,  elle  commence  de  cette 
forte  : 

Tome  I,  F 
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Damon  avant  ^ue  U  vïeïUejfe 
Nous  approche  du  monument , 
il  faut  mejler  adroitement 
Des  momens  de  folie  a  des  jours 
defageffe, 
Croy-moy  j  la,  fevere  raifen 
MJl quelquefois  hors  defaifon  ., 

mm 

Ces  Vers  font  fort  beaux ,  dir 
Climene ,  mais  il  n'y  a  pas  d'eC 
perance.  Non, reprit  Philille,, 
mais  vous  en  trouverez  à  la 
pénultième  S  tance  que  je  vay 
vous  reciu^r  ,&quel'Autheur 
fit  pour  porter  celuy  à  qui  il 
ladrefToit  ,  de  faire  des  Vers 
pour  divertir  un  de  leurs  il- 
luftres  Amis. 
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Chante  ce  que  l'indifférence 
A  de  trifte  ^  de  Unguijjant , 
Les  pUifrs  d'un  amour  naif. 
fant , 
Par  quels  fecrets  appas  la  flarcujè 
cjperance  y 
Au  milieu  des  plus  longs  tour- 

mens 
Trompe  les  crédules  Amans. 


Cette  Stance  efl:  très-belle, 
reprit  Climene  ,  &  je  n'y  voy 
pas  de  matière  de  contefta- 
tion.  Je  m'en  vay  vous  la  mon* 
trer  ,  répliqua  Philifte  ,  elle 
eonfifte  en  ce  que  l'Autheur 
avoit  fait  le  Vers  de  Fefperan- 
ce  de  deux  façons ,  &  l'avoir 

F  ij 
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donnée  à  choifir ,  car  au  lieu 
de  flaceufe  efperancc,  il  avoit 
mis  , 

Paï  quels  fecrets  appaS  la  cruelle 
Efperancej 

Et  il  fut  décide  dans  la  com- 
pagnie où  j'eftois ,  que  flaceu- 
fe eft  plus  intelligible  ,  mais, 
plus  ordinaire  î  que  l'Epithete 
de  cruelle  eft  un  peu  plus 
obfcure,  mais  plus  foi  te  ,  & 
plus  nouvelle.  Cela  eft  fort 
bien  jugé,dicClitandre:Ecron 
peut  encore  dire  ,  ajouta  Te- 
lame,  qu'en  effet  en  quelques 
occafions  f  efperance  eft  cruel- 
le, &  en  d'autres  flateufe.  Une 
Dame  fcûdnt.  reprit  Phiîifte, 
que  l'exprefTion    de   cruelle 
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convenoic  mieux  aux  petites 
occafions  qu'aux  grandes.  Je 
ne  fuis  pas  de  cet  avis ,  dit  Cli- 
mene,  &  le  mot  de  cruelle eft 
plus  jufte  pour  les  chofes  im- 
portantes que  pour  les  autres; 
ôc  en  un  mot  s'il  m'apartenoit 
déjuger,  jediroisque  toutes 
les  deux  expreffions  font  très- 
belles  ôc  tres-juftes.  C'eil 
pourquoy,dit  Tclameenfoû- 
riant  ,  yc  n'aime  pas  les  trop 
grandes  efperances  ,  qui  peu- 
vent eftre  plus  fouvent  ap- 
pellees  cruelles  que  les  peti- 
tes. Mais  encore  ,  dit  Philifte, 
en  parlant  à  Telame,  permet- 
tez vous  Fefpcrance  à  un  pri- 
fonnier,  quicftlaplus  grande 
des  occafions.  Je  nentcnds 
pas ,  pourfuivit-elle,  de  ces  prir 
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fbnniers  criminels  que  le  re- 
mords tourmente  plus  que  la 
prifon  même  ,  j'entends  de 
certains  prifonniers  honneftes 
gens ,  dont  il  y  a  quelquesfois 
dans  tous  les  fiecles ,  ôc  dans 
toutes  les  Cours  ,  ôc  qui  par 
des  malheurs  honorables  fouf- 
frent  une  longue  priion  *,  car 
làns  l'efperance  ils  feroient 
fort  à  plaindre.  Je  confens 
qu'ils  efperent  en  l'inconftan- 
ce  des  chofes  du  monde  ,  re- 
prit Telame,  quand  même'ils 
n'auroient  nulle  autre  raifon 
d'efperer  j  mais  je  ne  veux  pas 
que  cette  efperance  Ifoit  fi 
forte  qu'elle  puifTe  fe changer 
en  un  furcroill  de  douleur  ,  fi 
elle  fe  trouvait  fans  fonde- 
ment ^  ôc  en  ces  triftes  occa- 
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fions ,  il  fauc  s'accommoder 
au  prefènc,  fans  s'aflurer  trop 
de  l'avenir.  Je  dis  la  même 
chofè  d'un  difgracié  qui  doic 
encore  moins  s'impatienter 
de  fon  exil  ,  qu'un  prifonnier 
de  fa  prifon.  Mais ,  interrom- 
pit Philifte ,  en  condamnant 
toutes  les  efperances  trop  for- 
tes dont  vous  venez  de  parler, 
n'aurez-vous  pas  encore  l'in- 
humanité de  vouloir  qu'un 
homme  parfaitement  heureux 
fe  fafle  luy-même  une  efpece 
de  malheu^r  par  la  feule  pen- 
fée  de  pouvoir  ccffer  d'ejftre 
heureux.  Ahi  Philifte ,  s'écria 
Climcne^ces  gens  qui  font  fi 
heureux  font  d'étranges  gens , 
s'ils  ne  penfent  pas  quelques- 
fois  qu'il  ne  peut  jamais  cftre 
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abfolumenc  impoflible  de  ne 
paiTer  pas  de  cet  excès  de  bon- 
heur à  un  excès  d'infortune. 
Il  y  en  a  mille  exemples  en 
tous  les  fiecles  ,  ôc  la  bonne 
fortune,  fans  nulle  refleâ:ion, 
eft  ordinairement  accompa- 
gnée d'orgueil  &  d'injuftice; 
c  eft  pourquoy  il  eft  bon  que 
ces  heureux  là  penlent  quel- 
quesfois  qu'ils  peuvent  cefTer 
de  l'eftre.  Climene  a  raifbn , 
dit  Telame,  ôc  une  lage  pré- 
voyance, pour  ne  pas  dire  une 
fage  crainte  ,  doit  fe  trouver 
dans  le  coeur  de  tous  les  hom- 
mes. Si  Alexandre  ôc  Cefàr 
n'cuflent  pas  eu  de  ces  efpe- 
rances  qui  aveuglent  les  plus 
habiles,  &  qu'ils  euffent  craint 
les  révolutions    fubites  ,  ils 

euffent 
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euflenc  tenu  une  conduite  plus 
modérée  ,  Alexandre  envers 
lis  amis ,  &  Celar  envers  ceux 
dont  il  vouloic  eftre  le  maijftre 
trop  abfolu  ,  &  par  là  ils  au- 
roient  évité  la   tragique    fia 

I  qu'ils   ont  faite.    Mais  l'Em,. 

I  percur  Adrien, ajouta Telame^ 
témoicrnoit  bien  connoiftre 
l'incertitude  de  l'E/perance^ 
lorsqu'il  fit  cette  Epigramme 
qu'un  de  mes  amis  a  traduite. 

Fortune  en  tes  grands  exemples 
le  ne  voy  rien  de  nouveau^ 
Pompée  ejperoit  des  Temples  , 
l^ompée  cfl  mort  fans  Tombeau, 

Celaeft  fort  bien  appliqué,  die 
Clitandre  ,  &  ce  fçavant  Em-= 
pereur  fit  bâtir  un  Tombeau 
Tome  I»  G 
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magnifique  à  Pompée ,  qui  fie 
encore  plus  d'hôneur  au  vivant 
qu'au  mort.  Mais  il  me  fem? 
ble,  die  Alpafie,  qu'en  pariant 
des  femmes  qui  efperent  tout 
fans  rien  craindre  ,  nous  n'a- 
vons pas  parlé  de  celles  qui 
efperent  retenir  leurs  Amants 
par  des  faveurs  5  ôcles  engager 
à  les  cpoufer.  Ah  !  pour  celles- 
là,  dit  Climene,  elles  ont  grand 
tort ,  Ôc  les  rigueurs  font  plus 
de  maris  que  les  faveurs.  Mais 
les  médifants  ,  dit  Clitandre , 
qui  ne  craignent  jamais  qu'on 
leur  rende  calomnie  pour  ca- 
lomnie, ne  déchireroient  pas 
autant  le  genre  humain  qu'ils 
font,  fans  Tefperance  ridicule 
qu'ils  ont  qu'ils  fe  font  rendus 
(i  redoutables  ,  qu'on  n'ofe-. 
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roit  IcLir-rédre  mal  pour  mal,  ôc 
la  confiance  qu'ils  ont  en  leur 
propre  malignité  fait  qu'ils  ne 
refpedtentrien  ,  &  qu'ils  actaJ 
quenc  la  vertu  mefmc  jufqu'au 
pied  des  Autels.  On  peut  en- 
core ajouter ,  dit  Telame ,  que 
prefque  tous  les  grands  crimi-» 
nelsne  le  feroient  point ,  fans 
fefperaxice  qu'ils  ont  eue  de 
pouvoir  cacher  leurs  crimes^. 
Me  voila  bien  attrapée  ,  dit 
Philifte,  de  trouver  parmy  mes 
amis  de  fi  grands  ennemis  de 
l'efperance  •  car  de  la  façoa 
dont  vous  parlez  tous  ,  ajouta- 
t'elle ,  je  penfe  que  vous  ne  me 
voulez  permettre  que  l'efpe- 
rance d'une  féconde  vie.  Ahî 
ma  chère  Philifte,  reprit  Cli- 
mené,  quand  GH  efpere  unauflt 

Gij 
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grand  nombre  de  pences  cho- 
ies 5  ôc  aufli  divertiffanEes  que 
celles  dont  voftre  cœur  eft 
remply  ,  on  ne  s'arrefte  pas 
trop  à  celle-là  à  l'âge  que  v  jus 
avez,  quoy  qu'elle  Ibic  la  plus 
importance  qu'on  puifTe  avoir, 
ôc  que  rincercicude  de  la  vie 
doive  la  rendre  familière  dés 
qu'on  a  de  la  raifon.  Je  vous», 
afiure ,  die  Philifèe  ,  que  maU 
gré  toutes  ces  petites  efperan- 
çes  que  vous  me  reprochez, 
celle-là  eft  folidement  dans 
mon  cœur  ;  mais  j'avoue  de 
bonne  foy  que  je  fcns  bien 
que  dans  dixansd'icy  j'y  pen- 
feray  pbs  fouvent  ^  Car  en- 
fin comme  cette  efperance  ne 
peut  pas  eilre  fms  crainte  ,  je 
n'y  penji  pas  toujours  ^  ôc  jl 
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faut ,  s'il  vous  plaid: ,  me  laiffer 
toutes  ces  agréables  &  inno- 
cences efjperances  donc  je  ne 
me  fçaurois  paflcr.  Je  fuis  mê- 
me concraince  d'avGiier,  ajou- 
ta-c'elle  en  riant  ,  que  de  tous 
les  vers  qu'on  a  faits  pour  moy, 
jay  efté  plus  touchée  d'un 
couplet  de  Chanfon ,  qui  par- 
le d'efperance,  que  de  tous  les 
autres ,  en  voila  la  fin, 

L*Efperance  ejl   un   bien  fi 

doux  y 
HiUî  potir^Hoy   me   l'ofle^ 

'VOUS  f 

Tout  de  bon ,  pourfuivit-elle; 
ces  deux  vers  efbranlerent  plus 
ma  rigueur, fi  Ion  peut  parler 
ainfi,  que  les  foûpirs,  les  lai-' 
mes ,  les  fers ,  ôc  les  chaîne^ 

Giij 
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dont  les  vers  de  galanterie  font 
ordinairement  remplis.  J'ad-  j 
mire,  dit  Climcne ,  qu'on  puif- 
fe  avoir  des  fentimens  fî  dif- 
férents ,  car  j'ay  une  amie 
tresraifonnable  qui  s  eft  pres- 
que trouve  offeniée  de  deux 
couplets  de  Chanfon,quoyque 
faits  en  badinant,  les  voicy. 

CHANSON. 

Riin  n\ft  égd  au  pUipr  de 

'VOUS  'voir 
^Mon  cœur  efl  tout  freji  de  fe 
rendre  ; 

Mais  belle  Iris  il  faut  un  peu 
d'ejpoir^ 
Si  vos  beaux  yeux  le  'veulent 
prendre. 
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Si  ion  nefperoitpdS  un  jour 
De  fa  tourmens  U  recompenfe^ 

On  nauroit  point  de  veritabh 
amour  ^ 

Onn  aime  pas  fans  Efperance. 

Voftre  Amieavoitraifon  de 
fe  fâcher,  reprit Philille,  &  je 
m'en  ferois/àchce  comme  el- 
le, car  un  Amant  qui  veut  ca- 
pituler eft  un  audacieux  qu'il 
faut  bannir  -,  mais  pour  mon 
petit  couplet  ,  ajouta-t'elle  en 
foûriant,qui  finit  par 

VEfierance    efl  un   lien  fi 

doux  ^ 
HeUs  pourmoy   me   tojle:^'* 


vous  ^ 
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Je  vous  aflure  qu'il  a  un  ca- 
radere  cendre  6c  refpedtucux 
qui  mérite  qu'on  me  lotie  de 
ma.  rigueur  pour  celuy  quil'a- 
voïc  fait.  Vous  dites  cela  fi  jo^ 
liment ,  dit  Climene ,  que  je 
fuis  d  avis  que  nous  vous  don*, 
nions  la  permifïîon  d'efperer 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  ex- 
cepté de  trouver  un  Amant 
iîd elle.  Clitandre^Clindor^ 
-quoy  que  de  fentimens  diffe-^ 
rencs ,  s  oppoferent  à  Clime- 
.îie,  mais  pour  Telame  il  avoiia 
qu'il  n'y  en  avoir  guère  ,  n  o- 
fant   dire  qu'il   n'y  en  avoit 
j)oinc.  Mais  ne  peut-on  pas  cL 
perer  du  moins  de  trouver  un 
amy  à  toute  épreuve  ,  ôc  une 
amie  fincere  &  confiante,  dit 
Philifte  :  Ah  i  ma  chère  Phi- 
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lifte  ,  interrompit  Climene  ^ 
cette  queftion  nous  mcneroic 
trop  loin,  il  eft  trop  tard  pour 
Tentreprendre  ,  nous  en  parle-^ 
rons  un  autre  jour  ^  mais  enco- 
re faudroit-il  nous  dire  ,  reprit 
Philifte,  comment  il  Faut  elpe- 
rer  pour  efperer  raifonnable- 
ment^je  me  joints  à  la  bellePhi* 
,  Jifte,  reprit  Clindor  ;  il  faut,  ré- 
pondit Climeneyfi  j'ay  bien,  re- 
tenu ce  que  felamenousadic^ 
n  efperer  rien  trop  fortement, 
méfier  toujours  une  (âge  crain- 
te aux  plus  fortes  efperances, 
&  fe  préparer  à  les  voir  toutes 
manquer  fans  eftre  ni  furpris 
ni  fort  affligé ,  &  regarder  tou- 
tes les  efperances  frivoles  fans 
nul  fondemêt  comme  des  fon- 
ges  de  gens  éveillez,  avec  cette 
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différence  qu'il  e(l  permis  de 
fonger  toutes  les  extravagan- 
ces du  monde ,  &  point  du  touc 
d'efperer  folement.  Mais,  in* 
terrompit  Telame  en  foûriant, 
le  même  qui  a  fait  les  deux 
Stances  de  la  cruelle  ouflateu- 
fe  efperance  ,  fît  enfuite  une 
Ode  Chreftienne  qui  décide 
cette  queftion  contre  tout  ce 
que  nous  fommes.  De  gracCj 
reprit  Philifte,  dites-nous  céf 
endroit  là  ^  car  puifque  je  ne 
puis  gagner  pleinement  ma 
caufc  jCe  me  fera  quelque  con- 
folation  que  Climene  &  vous 
perdiez  la  voftre  aufli  bien  que 
moy.  Je  veux  bien  vous  obéir, 
reprit  Telame  ,  &  vous  allez 
voir  voiïre  condamnation  ;  car 
après  que  lAutheur  a  parle 
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magnifiquement  delapuiffan- 
cede  Dieu,  il  dit, 

VimfemtraUe  chfcHritê 
Dont  il  <:oéiqjre  l'ordre  arrejîé 
Des  peines  ç^  des  recomperjfes 
De  nos  biens  0*  dé  nos  [ouf^ 

fronces 
Condamne  de  témérité  ^ 
Nos  craintes  O*  ^^s  e/perances^ 


Ah  i  Telame ,  s'écria  Climc-. 
ne  ,  je  me  rends  à  cette  deci- 
fion  que  je  trouve  très- jufte  ôc 
d'un  kns  fort  noble.  Tout  ce 
que  vous  dites  cil  très-beau. 
Madame,  reprit  Clindor, mais 
comme  l'efperance  eft  un  fen- 
timent  naturel ,  elle  durera  au- 
tant que  le  monde,  &fe trou- 
vera dans  le  caur  de  tous  les 
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hommes  félon  leur  temperam- 
menc  &  l'eftcndue  de  leur  et 
prit.  Dans  ce  moment  là  Phi- 
îifte  fe  leva  en  chantant  admi- 
rablement bien  le  couplet  de 
Chanfon  ,  dont  elle  avoit  par- 
lé, répétant  plufieurs  fois  en{è 
promenant  avec  toute  la  com- 
pagnie. 

JJEfperance  ejl  un  hUn  fî 

doux, 
Helas  pour^uey  me  tojle^] 

"VOUS, 
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G  M  M  E  la  peinture 
avoit  efté  une  des  plus 
fortes  paflions  de  Tir 
magene  dans  le  commence- 
ment de  la  vie  ,  il  ne  pouvoic 
yoir  de  Tableaux  fans  s'y  ar- 
refter  ,  fçachant  même  affez 
bien  peindre  pour  un  homme 
de  qualité.  Il  fit  donc  une  par- 
tie avec  trois  Dames  de  gran- 
de beauté  ,  &  de  beaucoup  d^ 
nierite ,  de  deux  de  fes  Amis 
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pour  aller  voir  dans  une  fore   I 
bciic  maifon  ,  un  grand  nom- 
bre   de  trcs-beaux  Tableaux 
rangez  avec  ordre,  &:  expofez 
en  leur  jour  pour  ceux  qui  les 
voudroienc  achetrer.  Cece  ai- 
mable compagnie  regarda  d Sa- 
bord avec  plaifir  tous  ces  ra- 
res Tableaux ,  donc  Timaee- 
ne  connue  auffi  toft   les  ma- 
nières ,  fans  avoir  befoin  de 
s'informer  s'ils  eftoinc  de  Ra- 
phaël, du  Carache,  du  Tinro- 
rer,  de  Paul  Veroncfc,du  Ti- 
tian ,  du  Pouffin  ,  du  Brun  ,  ou 
de  Mignard  •    car  comme  il 
connoiffoic  égalemenc  les  ou- 
vrages des  Peintres  anciens  & 
modernes  ,  &  qu'il  dillinguoic 
finement  les  plus  belles  copies 
des  originaux^la  belle  Artelice, 
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qui  fçavoit  aflez  bien  defliner, 
prenoic  beaucoup  de  plaifir 
d'en  rendre  Timagene.  Cleon^ 
tç  qui  avoïc  en  fon  particulier 
un  cabinet  de  peintures ,  n'y 
en  prenoit  pas  moins.  Mais 
pour  EricLée,quoy qu'elle  eût 
beaucoup  d'efprit,  elle  avoiioic 
ingénument  quelle  nefecon- 
noiilbit  qu'à  la  reflemblance 
des  Portraits, &  ne  jugeoitde 
leur  bonté  que  par  là  feule- 
ment. Pour  moy ,  dit  Melani- 
re,  fans  rien  fçavoir  en  ce  bel 
Art  ,  on  m'affure  que  je  m'y 
connois  afle^  bien  j  car  je 
prends  pour  unique  règle  de 
ma  connoifTancc ,  qu'en  cas  de 
Tableaux  ceux  où  l'on  voit 
que  l'imitation  de  la  nature  eft 
h  plus  parfaite  ,  ne  peuvent 
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manquer   d'eftre  bons.    Mais  | 
avecaufli  peu  de  fçavoir,  ajou- 
ta-t'elle,  que  j  en  ay ,  je  n'en- 
treprendray  pas  de  juger  fine, 
ment  entre  deux  beaux  Ta- 
bleaux ,  je  craindrois  de  m'y 
tromper  ;  mais  je  crois  eftre  ail 
furée  de  ne  loiier  jamais  ce  qui 
fera  mauvais ,  &  qu'on  ne  me 
verra  pas  blâmer  ce  qui  fera 
excellent.  En  mon  particulier, 
dit  Ericlée,  je  cherche  la  red 
femblance  aux  portraits,  com- 
me je  lay  déjà  dit ,  &  de  bel- 
les  couleurs  bien  vives  à  tous 
les  autres  tableaux.  Ah  l  ma 
chère  Ericlee ,  reprit  Melanire, 
vous  ne  pouviez  rien  dire  qui 
marquât  mieux  vollre  peu  de 
connoiflance  eii  peinture  ,  ôc 
j.e  ne  fçay  pourquoy  vous  avez 

voulu 
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voulu  eftre  de  cecce    partie. 
C'ell  ,    reprit-elle  agréable- 
ment en  fouriant ,  pour  efTayer 
de  me  corriger  de  rn^n  igno- 
rance, ôc  même  pour  vous  di^ 
vertir   par  les   bizarres  jugc- 
mens  que  vous  m*entendre2; 
faire  -,  Mais  pour  vous  décou- 
vrir toute  Tignorance  dont  je 
fais  profelfion^c'eft  que  n'ayant 
jamais  pu   trouver  beaucoup 
de  plaifirà  me  remplir  la  mé- 
moire de  ce  qu  on  appelle  Fa- 
ble-, je  ne  connois  rien  à  tous 
les  tableaux  dont  le  fujet  eft 
pris  de  là  5  &  excepté  quelques- 
unes  que  j  ay  apprifes  aux  Opé- 
ra ôc  aux  Comédies  ,  comme 
Phaëton  ,  Circé  ,  Pyrame,  Ôc 
Thilté  ,  je  n'y  entends  pref- 
que  rien  ,  &  je  ferois  forcée  de 
Tome  I.  H 
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demander  ce  que  c'eft.    De 
grâce,  repric  Arcelice  ,  dites- 
nous  fi  vous  vous  connoifTeîJ 
mieux  en  Hiftoire  ,  car  il  y  a 
autant  de  fujets  de  tableaux 
pris  de  l'une  que  de  l'autre.  Je 
connois  fore  bien  Alexandre, 
répliqua  Ericlée,  car  le  fameux 
le  Brun  en  a  fait  un  Tableau, 
que  tous  les  connoiffeurs  di- 
lent  eftre  admirable  ,  ou  l'on 
voie  la  mère  de  Darius  à  fcs 
pieds  5  accompagnée  de  plu- 
sieurs Princeflesj  &  je  viens  de 
connoître  Didon    qui  fe  tue 
fur  fon  bûcher  ,  qu'une  belle 
Traduction  de  Virgile  en  Vers, 
faite  par  Segrais ,  m'a  fait  con- 
noître: Mais  après  cela  ,  con- 
tinua t'elle  en  riant,  ne  m'en 
demandez  pas  davantage.   Je 
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fuis  pourtanc  un  peu  plus  fça- 
vance  en  Tableaux  de  dévo- 
tion ,  pourfuivic-elle  ,  car  ma 
mère  en  a  un  grand  cabinet 
tout  remply ,  6c  je  difcerne  fort 
bien  la  Madeleine  d'avec  fain- 
te  Catherine  -,  mais  cela  ne  fait 
pas  que  jeconnoifle  fi  ces  Ta- 
bleaux font  bien  ou  mal  peints* 
&  pour  vous  parler  finceremér, 
je  ne  m'occupe  qu'à  connoî- 
tre  le  monde  vivant,  ôc  jelaif- 
fe  &  la  Fable  &  iHiftoire  pour 
les  Sçavans ,  qui  veulent  ap- 
prendre à  vivre  parmy  les 
morts.  Mais,  reprit  Melanire, 
fi  on  ne  fçait  uapeu  la  Fable 
on  ne  peut  pas  prendre  plaifir 
i  la  plufpart  des  beaux  Vers 
en  toutes  laneues:  6c  vous  ne 
pouvez  donc  comprendre  uu 

H,j 
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endroit  de  Malherbe  fidelica:: 
rement  exprimé  ,  que  je  vais 
vous  réciter. 

Telle  nejl  point  la  Cytheree 
Quand  d'un  nouveau  feu  s' al- 
lumant, 
Elle  fort  pimpeu/e  f0  parée 
^cu  la  conquejh d'un  ^r??ants 
Telle  ne  luit  en  fa  carrière  ^ 
Des  mois  l'inégale  courriere  _,. 
Et  telle  dejjus  Corifon 
V Aurore  au  matin  ne  s'eflale^ 
Quand  les  yeux    mefme    de 

Cephale 
En  feraient  la  comparaifon. 


En  eiFet,  ajoura Melanire, 
quiconque  n'aura  pas  apris 
par  la  Fable  que  Cepiialc  eftoit 
fort  amoureux  ,  ne  trouvera 
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rien  en  cet  endroit  qui  luy 
plaife  ,  ni  en  mille  autres. 
L  Hiftoire  ancienne  ,  reprit 
Timagene  ,  a  befoin  qu'on 
fcit  inftruit  de  la  Fable  pour 
eftre  entendue  ,  ôc  ce  fçavanc 
Académicien  des  Ricourati 
de  Padouë  ,  qui  eft  prefente- 
nient  un  des  premiers  hom- 
mes du  monde  pour  la  con- 
noiflance  des  Médailles  ,  n'y 
entendroit  fouvent  rien  ,  s'il 
ne  fçavoit  pas  la  Fable  auffi 
bien  que  l'Hiftoire  ?  car  un 
grand  nombre  de  Médailles 
ont  des  revers  que  l'on  n'en- 
tendroit  pas  ,  fi  on  ne  con- 
noiflbit  tous  les  Dieux,  toutes 
les  Deefles  de  l'Antiquité 
payenne,  &  tous  les  Temples 
qu  on  leur  avoit  dédiez.  Cette 
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connoiflance  cft  encore  ne* 
ceflàire  pour  connoîcre  les 
belles  Statues ,  aulli  bien  que 
les  Médailles  ,  comme  on  le 
vient  de  voir  par  la  fçavante 
conteftation  qui  s'eil  faite 
pour  décider  fi  cette  belle  Sta-  , 
tue  que  la  ville  d'Arles  a  don- 
née au  Roy  eft  une  Venus,  ou 
une  Diane.  Mais  toute  igno- 
rante que  je  fuis  en  Fable  ,  & 
en  Deefles  de  l'Antiquité,  re- 
prit plaifamment  Ericlée  ,  il 
me  femble  que  ces  deuxDeeC 
fes  ne  dévoient  pas  fe  refTcm- 
bler,  &  qu'elles  devroicnteftre 
aufli  différentes  lune  de  l'au- 
tre, qu'une  Veftale  l'eft  dune 
Courtifane  de  ce  temps- là. 
Ah  !  ma  chère  Ericlée,  dit Me- 
lanire,  voflre  prétendue  igno- 
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rance  cil:  une  afredation. 
Point  du  tout,  répliqua- c'ellc , 
car  j'ay  apris  à  connoîcre  ce 
que  c'eft  qu'une  Veltale  par 
un  Tableau  que  l'illuHre 
Theodamas  avoic  à  fon  agréa- 
ble maiion  de  Carifacis ,  par- 
ce que  l'incomparable  Ar- 
tenice  ,  qui  eftoit  rornemenc 
de  Ion  fexe  ôc  de  fon  fiecle,  en 
beauté,  en  mérite  ,  ôc  en  ver- 
tu ,  luy  avoic  donné  pour  de- 
vife  d'amidé,  une  Veftalequi 
gardoit  le  feu  facré  ,  avec  un 
mot  Latin  qu'on  m'a  dit  qui 
fignifie  Je  le  conferve  j  &  cela 
eltoit  d'autant  plus  beau , 
qu'Artenice  contoit  parmy 
fes  predecefleurs  des  Romains 
fort  Illuftres  dés  le  temps  de 
la  Republique.   Cela  elt  bien 
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coloré  5  die  Timagcne  -,  mais 
qui  vous  a  dit  qu'il  y  avoir  des 
Courcifanes  dans  ce  vieux 
temps- là.  Jel'ay  fceu,  dit-elle, 
dans  un  des  volumes  des  Con- 
verfations  nouvelles  ,  où  j'ay 
leu  que  le  fage  Socrate  avoi^ 
efte  une  fois  chez  une  femme 
de  cette  efpece  par  curiofi- 
ré,  pour  eflayer  de  luy  faire 
changer  de  vie.  Croyez,  moy, 
reprit  Timagene  ,  vous  avez 
trop  d'efprit  pour  eftre  auffi 
ignorante  que  vous  le  dires, 
ôc  je  veux  vous  en  convaincre 
en  vous  montrant  des  peintu- 
res qui  Ibnt  icy.  En  difant  ce- 
la, il  l'obligea  de  regarder  un 
Tableau  oûlaFabledeNarcif. 
fe  eftoit  reprefentée.  Voyez, 
dit  Timagene  à  iiriclée,  fivous 

connoîtrez 
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connoîircz  ce  que  reprefenté 
cet  admirable  pay  (âge,  où  Ton 
voit  un  très- beau  garçon  qui 
{è  regarde  dans  un  ruifleau  (i 
rranquile,  que  vous  y  difcernez 
Ion  image  fort  dillindVement; 
ôc  vous  pouvez  même  remar- 
quer qu'il  la  regarde  avec  tanc 
d'afFeàion  ,  ôc  avec  un  air  (i 
charmant  &c  fi  a  m.  ou  r  eux ,  qu  il 
femble  qu'il  la  veiiilleembrat. 
fer.  Vous  pouvez  voir  aufli,' 
pourfuivit-  il ,  fur  le  derrière  du 
tableau, entre  des  rochers  en- 
vironnez d'arbres .  une  figure 
de  femme  qui  tend  roreille, 
comme  fi  elle  actendoit  que 
ce  beau  garçon  parlât  pour 
luy  répondre  ;  mais  avec  un 
vifage  fi  maigre,  fitrifte,&  fi 
Tom.  I.  I 
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décharné ,  qu'on  a  beaucoup 
de  peine  à  connoîcre  qu'elle 
ait  eu  de  la  beauté.  Je  nem'ar- 
reftepoinc,  ajouta  Timagene, 
à  vous  faire  remarquer  que  ce 
payfage  ell  merveilleux,  fans 
avoir  de  ces  couleurs  vives  que 
vous  aimez  tant-,  mais  je  vous 
demande  feulement ,  fî  le  def. 
fein  du  Tableau  eft  de  l'Hiftoi- 
re  ou  de  la  Fable.  Je  vous  ay 
déjà  dit  ^  repliqua-t'elle  en 
riant,  que  je  fçay  toutce  que 
j'ay  vu  en  Opéra  ;  de  forte 
qu'ayant  entendu  chanter  un 
Echo  admirable  aux  Italiens, 
je  voy  bien  que  ce  beau  gar- 
çon eft  Narciffe ,  &  que  cette 
figure  de  femme  fi  maigre  &  fî 
hideufe ,  eft  une  Nymphe  done 
on  fuppofe  qu'il  eftoic  aimç , 
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de  qu'il  avoir  méprilce.  A  ce 
que  je  voy  ,  die  Polemon  ,  la 
belle  Ericlée  eft  tout  le  con-J 
traire  de  celuy  qui  fçavoittou-' 
tes  chofès ,  &  qui  le  trouva  ne 
fçavoir  rien  ;  car  elle  die  ne 
rien  fçavoir  ,  &  il  fe  trouvera 
qu'elle  fçait  tout  ce  qu'elle 
feint  d'ignorer.  Timagene  fai-! 
fant  alors  paifer  la  compa- 
gnie dans  un  autre  lieu,  il  mon- 
tra  a  Ericlée  un  Tableau  de  la 
décente  d'Orphée  aux  Enfers, 
qu'elle  foûcint  ne  connoître 
que  pour  l'avoir  veuë  en  un 
Balet.  En  fuite  Timagene  luy 
montra  Atalante  qui  jettoic 
des  pommes  d'or  ,  mais  elle 
feignit  de  l'ignoren  Pour  le 
Jugement  de  Paris ,  qu'on  luy 
fit  voir  ^  ellejLiwiiaJe  connoî- 
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tre  î  mais  elle  critiqua  cette 
invention  fore  plaifamment, 
êc prie  de  là  occafion  dédire, 
que  la  Fable  ne  mettoic  de^ 
vanc  les  yeux  que  des  folies, 
&  qu  elle  navoit  jamais  pu 
comprendre  toutes  les  belles 
moralitezque  des  gens  d'efpric 
difbient  qu'elles  contenoir. 
J'en  excepte  pourtant ,  ajouta- 
t'elle  fore  agréablement  ,  les 
Fables  d'Efope,  dont  je  préfè- 
re les  inventions  à  toutes  les 
autres  Fables  -,  car  en  un  mot 
fon  Loup  qui  voit  des  Bergers 
qui  mangent  un  Mouton  ,  & 
qui  leur  dit  ,  que  ne  diriez- 
vous  point  (i  je  faifois  ce  que 
vous  faites  ,  a  un  très- bon 
fens.  Et  fon  Rat  de  Village  qui 
fe  tient  plus  heureux  qu'ug 
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Rat  de  Ville  ,  eft  encore  une 
morale  fort  jufte.  Mais  pour 
vos  trois  Deefles  plus  effron- 
tées que  la  Courtifanne  que 
Socrate  fut  voir ,  quelle  utilité 
peut-on  tirer  de  cette  Fable? 
Elle  apprend  aux  Dames  en 
gênerai,  reprit  Melanire, que 
le  trop  grand  dcfir  de  paUcr 
pour  belles  les  peut  faire  re- 
noncer à  route  la  modeftie  de 
leur  fexe  ,  ôc  que  la  grande 
beauté  met  la  confiance  des 
hommes    à    une  dangereufc 
épreuve ,  puifqu  elle  rend  Pa- 
ris inconftanc.  Cela  eft  fore 
bien  dit,  reprit  Timagene,  ôi 
puis ,  les  Fables  qui  reprefen- 
cent  les  vices  ne  laiffent  pas 
d'avoir  un  bon  fens  j  car    en| 
reprefentant   la  foiblefle  hu-j 

1  iij 
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maine,  elles  eninfpirentrhor. 
reur.  Quoy  qu'il  en  foit ,  dit 
Ericlce  ,  H  je  voulois  fçavoir 
quelque    chofe    ,    jaimerois 
mieux  fçavoir  THiftoire  que  la 
Fable.  Mais  l'Hiftoire,  repric 
Melanire,  apprend  une  chofe 
qui  me  fait  trembler  ,  ceft 
quen  coure  l'eftenduëdes  fie. 
clés,  on  voit  plus  de  vices  que 
de  vertus  i  &je  nay  jamais  pu 
lire  la  vie  des  douze  premiers 
Cefàrsqueje  trouvay  à  la  cam- 
pagne chez  une  de  mes  Amies, 
Se  lemaleft  qu'on  ne  voit  pas 
toujours  dans  l'Hiftoire,  corn, 
me  dans  la  Fable  ,  ôc  les  P.o- 
inans  bien-faits  ,  ou  dans  les 
Comédies  régulières  ,  le  vice 
puni ,  &  la  vertu  recompenfëe. 
Ce  que  vous  dites  cil  véritable. 
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feprit  Polemon,  mais  on  peut 
dire  en  faveur  de  l'Hiftoire, 
qu'il     paroift     que     puifque 
l'homme  eft  citoyen  dumon^ 
de  5  fi  on  peut  parler  ainfi  ,  il 
eft  honnefte  qu'il  fçache  qui 
font   ceux   qui  lont    habité 
avant  luy.  Il  eft  vray ,  dit  'Eri- 
clée  ,  mais  il  me  paroît  qu'on 
le  fçait  fi  douceulèment ,  que 
j'aime  prefqa  autant  n'en  rien 
fçavoifjoun'en  fçavoir  guère, 
-Et  puifque  j'ay  entendu  dire  à 
un  de  mes  Amis  fort  fçavant, 
que  fept  Villes  ont  difputé  à 
qui  feroit  honnoréedela  naif- 
fànce  d'un  grand  Poète  ,  que 
mon  ignorance  ne  me  permet 
pas  de  nommer  ;  On  peut  ju- 
ger de  là,  de  combien  de  cho- 
ies douteufes    l'Hiftoire    eft 

I  iiij 


Ï04  De  l'Envis. 
compofée  ,  &:  G  en  penfant 
remplir  fon  cfprit  devericez, 
on  ne  le  remplit  pas  (buvent 
de  menfongcs.  Cela  eft  fort 
bien  appliqué  pour  une  belle 
ignorance  ,  reprit  Timagene 
en  riant  ,  qui  n  ofe  nommer 
Homère ,  ôc  vous  parleriez  en- 
core  plus  forcement  ,  fi  on 
vous  difoic  qu'on  ne  peut  dé- 
cider avec  certitude  de  quelle 
manière  mourut  Califtene; 
car  les  propres  Courtifans  d'A- 
lexandre ,  qui  le  fit  mourir,  en 
parlent  fi  diverfement,  quon 
peut  prendre  telle  opinion 
qu'on  veut  là-deffjs  ,  quoy 
que  la  plus  générale  foit  qu'il 
mourut  d'une  mort  violente  & 
fort  cruelle,  &  il  faut  convenir 
fincerement  qu'on  ne  trouve 
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pas  roLijours  la  vérité  exa6i:e 
dans  le  décail  des  cVencmcns  ^ 
ni  de  THiftoire  ancienne ,  ni 
de  la  moderne  :  de  forte  qu'il 
faut  la  regarder  comme  on  re- 
garde une  Carte  univerfelledu 
monde ,  qui  vous  fait  du  moins 
voir  la  jufte  fcituation  de  fes 
principales  parties  ,  les  diver- 
fes  Mers,  les  grands  Fleuves, 
les  bornes  des  Empires  ,  des 
Royaumes,  des  Provinces ,  & 
les  Villes  principales  ,  &  qui 
vous  cache  ce  qui  fait  pour- 
tant la  plus  grande  étendue  de 
l'Univers.  Mais  cependant  ce 
grand  &  vafte  objet  de  toute 
la  terre  ne  laifle  pas  d'inftruirc 
ôc  déplaire.  Il  eneft  de  même 
de  l'Hiftoire  ,  &  quand  on  s'y 
veut  appliquer  ,  il  eft   fort 
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agréable  de  fe  remplir  Tcfpric 
de  cette  vicilïîtude  continuelle 
qui  a  fondé  &  détruit  tant 
d'Empires  difFerens  ,  dont  on 
ne  connoît  plus  que  le  nom  5 
tant  bafti  de  fameufes  Villes 
dont  il  ne  refte  que  le  doute 
du  lieu  pli  elles  eftoient  fci- 
tuées  ;  tant  de  belles  inven- 
tions perdues ,  &  tant  d'autres 
nouvellement  trouvées.  La 
naiflancc  &  la  perfedion  de 
tous  les  Arts  ,  &de  toutes  les 
Sciences ,  lenfance de  la  Phi- 
lofophie,  s'il  fautainfi dire,  6c 
tous  les  changemens  qui  y 
font  arrivez  :  Tant  de  Dieux ^ 
de  Deeffes,  &  de  fauffes  Reli- 
gions renvcrfées  pour  honorer 
le  triomphe  delà  véritable-,  en 
un  mot  ce  nombre  innombra- 
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ble    de    chofes   paflees    que 
l'Hiftoire  montre  à  un  efpric 
bien-fait,rmftruiccn  lediver- 
tiflanc.  Vous  voyez  donc  bien, 
dit  Ericlée  ,  que  j'ay  raifon  de 
dire  que  fi  je  voulois  fçavoir 
quelque  chofe  je  prefererois 
l'Hiftoire  à  la  Fable.  Perfonne 
ne  vous  difpucera  cela  ,  répli- 
qua Timagene  ,  mais  la  belle 
Melanire  &  moy  vous  difons 
que  la  connoiflancc  de  la  Fable 
cft  neceflaire  à  celle  de  THi- 
ftoire  5  &  que  la  plufpart  des 
beaux  Vers ,  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  demandent  qu'on  la  fça- 
che  pour  les  bien  entendre,  & 
pour  les  loiicr  juftement  :  Et 
puis,  pouriuivitii ,  j'ay  encore 
à  vous  dire ,  que  la  plufpart  des 
Fables    ont    un    fondement 
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Iiiftorique ,  que  l'opinon  dcÈ 
peuples  a  changées^&:  que  ceux 
qui  ont  travaillé  en  fuite  ont 
ajuftées  à  leur  deffein.    Mais 
permettez-moy,  ajoura- t'il  en 
donnant  la  mainàEncIée,  de 
vous  montrer  encore  un  Ta- 
bleau qui  vous  fera  peut-eftre 
comprendre  que  la  Fable  n'eft 
pas  ennemie  de  la  morale  ,  ôc 
qu  elle  a  des  objets  d'horreur 
qui  peuvent  contribuer  a  faire 
aimer  la  vertu.  En  difant  cela 
Timagene  fît  entrer  Ericlée, 
fuivie  de  toute  la  compagnie , 
dans  un  cabinet  fort  propre  6c 
fort  bien  meublé ,  qui  donnoie 
fur  un  beau  Jardin,  &  luy  mon- 
tra un  grand  Tableau   donc 
l'ordonnance  eftoit  très-belle, 
où  le  jour  ôc  lombre  eftoient 
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atlmirablement  bien   placez, 
&c  qui  clloit  parfait  en  fa  ma- 
nière. Cependant  des  qu  Eri- 
clée  eut  jette  les  yeux  fur  ce 
Tableau,  elle  fit  un  grand  cry, 
&  reeardant  Tima^rene  ,  ah  i 
pour  ce  Tablcau-là  ,  iuy  dit- 
elle,  on  ne  peut  pas  douter  que 
le   fujet  ne  foit  pris  de  la  Fa- 
b!e,car  la  Nature  n  a  jamais  fait 
de  femme  qui  ait  eu  de  cou^ 
kuvres  à  la  tefte   au  lieu  de 
cheveux, ni  un  air  fi malin,  fi 
trifte,  fi  bave,  ni  fi  affreux  , 
que  la  figure  que  je  voy  à  l'en- 
crée d  une  caverne.    Haftez- 
vous  donc,pourfuivit-elle,  de 
m'expliquer    cette    peinture. 
Pour  moy  ,  dit  Melanire  ,  je 
croy  connoître  que  c'eft  une 
fable    des    Mecamorphofef 
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d'Ovide-,  ôc  Pallas  qui  parle  à 
cetce  terrible  perfonne  me  le 
fait  juger.  La  belle  Melanirea 
raifon  ,  die  Timagene  à  Eri, 
clce  ,  l'Envie  ,   que  reprefence 
cette  terrible  figure  ,    eftoic 
parmy  les  anciens  une  DeeiTe 
pleine  de  malignité  ,  à  qui  ils 
rendoient  des  honneurs  pour 
fe  garantir  de  fa  fureur^ou  pour 
l'employer  à  leur  vengeance. 
Virgile  la  met  entre  les  do- 
meftiquesdePluton;  &  Ovide 
la  peint  comme  on  la  voit  dans 
ce  Tableau.  Vous  voyez  der- 
rière elle  cet  Antre  obfcur  qu  il 
feint  quelle  habite,  où  le  So- 
leil n'entre  jamais  ,  où  il  die 
qu'il  fait  toujours  froid,  eftanc 
remply  d'un  brouillard  épais. 
J^ous   entrer voyQz  pourtant^ 
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ajoûta-t'il ,  plufieurs  vipères  à 
demy  mangées ,  donc  on  die 
que  l'envie  fait  fa  nourriture 
ordinaire.  Vous  voyez  encore 
que  l'envie  efl:  pafle,  qu'elle  a 
les  yeux  enfoncez  ,  &  le  re- 
gard de  travers  ,  &  l'on  juge 
affcz  à  (a  mine  qu'Ovide  a  rai- 
fon  de  fuppofer  qu'elle  ne  fou» 
rit  jamais ,  fi  ce  n'eft  des  mal= 
heurs  d'autruy  •  qu'elle  ne  dore 
point, que  fes  dents  font  tou= 
ces  jaunes  ,  &  que  le  venin 
qu'elle  a  dans  le  cœur  fort  de 
fa  bouche,  &  envenime  tou- 
tes fes  paroles.  Vous  voyez 
qu'outre  fès  cheveux  en  fer== 
pens  notiez  au  haut  delà  telle, 
elle  en  porte  trois  plus  grands 
d'une  main  5  &  que  de  l'autre 
die  ticnç  une  hydre  à  fepe 
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relies.  Vous  voyez  même 
qu  un  autre  grand  ferpenc  luy 
ronge  le  fein  ,  ôc  que  le  Pein- 
tre a  fort  bien  faic  remarquer 
que  Tair  noble  de  Pallas  h 
chagrine  ,  &  que  fa  prefence 
luy  fait  peine.  Je  voy  tout  ce 
que  vous  dites  ,  répliqua  Eri- 
clee  j  &  je  loue  fort  Ovide 
d'avoir  reprefenté  l'Envie  d'u- 
ne manière  fi  affreufe  ,  car 
c'efl:  le  plus  lâche  de  tous  les 
vices.  Adjoûtez,  reprit  Méla- 
nine, que  c'eft  pourtant  le  plus 
ordinaire,  &  le  plus  difficile  à 
connoître  ,  ôc  en  autruy  ,  &  en 
foy-même  ,  &  qui  cependant 
eft  la  fource  de  mille  méchan- 
tes adlions.  Mais  comme  je  me 
connois  peut-eftre  moins  mal 
en  monde  qu'en  peinture ,  ny 

en 
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en  Fable,  nyen  Hiftoire  ,  die 
Ericlée  ,  ne  ferions- nous  pas 
mieux  ,  ne  fuit-ce  que  pour 
vous  accommoder  à  mon 
ignorance ,  d'examiner  l'envie 
en  elle-même  ,  au  lieu  de  la 
rcprefencer  telle  quelle  eft 
fortie  de  l'imagination  du 
Peintre  &  du  Poète  :  Je  con- 
nois  des  envieux  &  des  envieu- 
fes  en  grand  nombre  ,  &  peut- 
eftre  n'y  aura-t'il  qu'à  vous 
dire  ce  que  je  leur  voy  faire 
tous  les  jours  pour  vous  pein- 
dre l'envie  au  naturel  de  fes 
plus  vives  couleurs.  Ericlée  a 
raifon,  dit  Melanire,  6c  com- 
me il  n'y  a  que  ce  feul  Tableau 
dans  ce  cabinet  ,  nous  ne 
ferons  cruere  interrompus 
par  les  curieux  en  peinture.  11 
Tome  I.  K 
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me  fembIemême,ajoûta-t'eI- 
le  ,  que  de  toutes  les  paflîons 
lenvie  eft  celle  qu'on  diftin- 
que  le  plus  imparfaitement, 
comme  je  l'ay  déjà  dit.  Vous 
avez  raifon  ,  Madame  5  répli- 
qua Timagene  :  une  grande 
partie  des  vices,  pourfuivit-il, 
font  quelquesfois  des  vertus 
dans  leur  commencement, 
mais  pour  l'ordinaire  lenvie 
eft  envie  dés  fa  naiflance ,  elle 
n'a  même  point  de  nom  qui 
la  déguife  comme  les  autres 
mauvaifes  habitudes.  L'avari- 
ce pour  fe  cacher  s'appelle 
Œconomie  j  le  prodigue  dit 
qu*il  eft  libéral  -,  le  témérai- 
re veut  paffer  pour  vaillant , 
l'hypocrite  pour  dévot  ,  mais 
l'envieux    ne     peut     colorer 
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fon  vice  ,  il  fauc  qu'il  le  ca- 
che ,  ou  qu'il    le  nie  >  car 
riionnefte  émulation  ,  que  de 
grands  hommes  ont  appellée 
l'aiguillon  de  la  vertu ,  &  qui 
bien  loin  d'eftrc  blâmable  mé- 
rite d'eftre  loiiée ,  n'eft  pas  en- 
vie. J'en  conviens,  ditEriclée^ 
mais  de  l'émulation  exceflivc, 
il  eft  aifé  de  pafler  à  l'envie. 
Cela  peut  quelquesfois  arri-.' 
ver,  dit  Polemon,  mais  pour 
l'ordinaire  l'envie  eft  toujours 
vice,  &  elle  naift  fouventdela 
propre  malignité  de  l'envieux: 
l'orgueil  &  la  prefomption  la 
font  naiftre  quelquesfois  ,  ôc 
cette  lâche  paflion  eft  fi  de- 
teftable  ,  qu'on  ne  tombe  ja- 
mais d'accord  d'eftre  envieux, 
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non  plus  que  deftre  ingrat. 
Je  penfe  même  ,  dit  Artclice, 
qu'on  peut  dire  fans  menfbn- 
ge,  que  les  envieux  font  plus 
fujecs  à  l'ingratitude  que  les 
autres.  Vous  avez  raifon  ,  re- 
prit Timagene  ,  car  un  véri- 
table envieux  porte  même  en- 
vie à  ceux  qui  luy  font  du  bien. 
L  ambition  ,  ajouta- r'il  ,  fait 
aufïi  quelquesfois  naillre  l'en- 
vie, comme  l'amour  fait  naî- 
tre   la  jaloufie  :   mais    quoy 
qu'elles    produifent    fouvenc 
des  effets  qui  fe  rcffemblcnt, 
elles   font  pourtant  fort  dif- 
femblables.  En  effet,  dit  Eri- 
clée  ,  c'eft  un  excès  d'amour 
qui  fait  naître  la  jaloufie  ,  & 
l'envie  ,   comme  on  l'a  fort 
jullefnent  dit ,  naift  de  la  ma- 
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lignite  de  l'envieux.  Un  jaloux, 
ajouta  Melanire  ,  peut  cefTer 
de  leftre  par  la  connoiflance 
qu'il  aura  de  l'innocence  de  fà 
femme  ,  ou  de  fa  maîtreffe  -, 
mais  l'envieux  ne  peut  ceffer 
d'avoir  de  l'envie  qu'en 
voyant  périr  tous  ceux  qui 
font  l'objet  de  cette  lâche  paf- 
fion  dans  fon  cœur.  Mais  fî 
l'envie  meurt  avec  celuy  qu'on 
envioit,pourfuivit-iUla  haine 
qu'elle  a  fait  naître  ne  meurt 
pas,  &c  l'envieux  hait&  ternit 
la  mémoire  de  ceux  qu'il  avoit 
enviez  pendant  leur  vie  j  &  la 
malignité  de  cette  lâche  pat 
fioneft  fi  grande  5  qu'on  diroic 
que  la  mort  de  ccluy  à  qui  l'en- 
vieux porte  envie  le  doit  ren* 
dre  immortel. Cela  eft  fort  bien 
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examine,dit  Timagcne,&  c'cfl 
ce  qui  a  fait  raporcer  à  un  Au- 
theur  fort  connu  ce  qu  a  dit 
agréablement  unancienPere, 
pour  bien  infpirer  l'horreur  de 
ce  vice  -,  que  fi  un  envieux 
pouvoir  eftre  en  Paradis  fans 
eftre  heureux  ,  il  y  fouffriroit 
plus  qu'en  Enfer.  Celaeftplai- 
îàmment,  ôc  juftement  expri- 
mé, ditEriclee  ,  car  rien  n  efl: 
plus  malheureux  qu'un  en- 
vieux. Je  connois  une  Dame, 
ajoûca-t'elle  ,  que  je  ne  nom- 
mcraypas,  dont  l'envie  ronge 
le  coeur  ;  ôc  comme  cette  paf. 
fion multiplie  tous  les  objets, 
elle  luy  fait  voir  les  plus  légères 
imperfedions  dautruy  com- 
me d'horribles  défauts  ,  ôc  de 
'  médiocres  richefTes   de    fon, 
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prochain  comme  des  trefors 
immenfes,  ôc  l'envie  dans  fon 
cœur  s'attache  à  toutes  fortes 
de  chofes:  En  effet,  elle  porte 
;  envie  à  la  beauté ,  à  la  danfe ,  à 
refpritjàlavoix,  &  même  aux 
I  habillemens  de  toutes  celles 
j  qu  elle  appelle  fes  Amies  -,  mais 
'  comme  elle  cft  affez  adroite, 
il  eft  afTez  difficile  de  s'aper- 
cevoir qu'elle    eft    envieufe, 
parce  qu'elle  n'eft  pas  de  ces 
j  cnvieules  groflieres  qui   blâ- 
j  ment  tout  ce  que  les    autres 
loiicnt  j      elle    eft  plus  fine 
que  cela  ,    car  elle  fçait  l'arc 
d'afFoiblir  toutes  les    grandes 
louanees  qu'on  donne  en  fà 
preience  a  ceux  qu  elle  envie , 
fans  s'y  oppofer  diredement. 
Cela  meparoift  aflez  difficile  à 


uo       De  l'Envi  e. 
faire,  repric  Artelice,  &  je  ne 
le  conçois  pas  bien.  Elle  le  faic 
pourtant  admirablement,  re- 
pric Ericlée  ,  &  il  n'y  a  que 
trois  jours  que  louant  devant 
elle  une  perfonne  quidanfccn 
effet  auflî  bien  qu'on  peut  dan- 
fer,  elle  dit  d'un  ton  douteux 
&  languiflanc,  il  eft  vray  qu'el- 
le danfe  aflcz  bien  ,  mais  je  vy 
Uiie  autre  Dame  mafquée  au 
dernier  Bul  où  je  fus,  qui  dan- 
fe mille  fois  mieux.  Comme  je 
connois  le  fond  de  fon  cœur, 
pourfuivit  Ericlée,  ôc  que  j'ay 
efté  quelquesfois   l'objet   de 
fon  envie,  je  pris  plaifiràloiier 
toutes  fortes  de  gens  ,  &  elle 
cpuifa  ce  jour-là  routes  les  ru- 
fes  malignes  que  l'envie  peut 
fuggerer  j  tantoft  en  m  accu- 

fanc 
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fane  d'ellre  flateufe  ;  une  autre 
fois  de  loiier  un  peu  trop  par 
intereft  -,  cjuelquesfois  même 
fon  {ilence  fervoit  à  cacher  ou 
à  montrer  fon  envie  -,  en  un 
mot ,  (ans  s'oppofer  directe- 
ment à  ce  que  je  difois  ,  on 
peut  dire  qu  elle  fit  autant  de 
Satyres  que  je  fis  d'Eloges.  Je 
devine  de  quivous  voulez  parJ 
1er  j  dit  Timagene ,  &  cela  eft 
affez ordinaire,  carlaconfola- 
tion  d'un  envieux ,  lorfqu'il  ne 
peut  faire  qu'on  le  croye  auffi 
homme  d'honneur  que  celuy 
à  qui  il  porte  envie,  eft  de  dire 
du  moins  que  celuy  qu'on 
loue  ncft  pas  le  feul  vertueux; 
&  que  d'autres  qu'il  nomme  , 
ëc  qu'il  loue  avec  excès  pour  1^ 
Tome  I.  L 
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rabaiffer,  le  font  plus  que  luy. 
PourTenvieufe  donc  parle  Eri- 
clée  ,  dit  Melanire  ,  c'eil  une 
des  moins  malignes  -,  car  j'en 
connois  une  autre  qui  fans  (c 
donner  la  peine  de  fe  contrain- 
dre ,  joint  la  medifance  ôc  la 
calomnie  à  l'envie  ,  &  ne  faic 
nulle  difficulté  de  dire  qu  elle 
a  fçû  ôc  qu'elle  a  vu  des  cho- 
fcs  qui  n'ont  jamais  eflé.  Mais 
ne  vous  femble-t'il  pas,  reprit 
Ericlée,  que  les  véritables  en- 
vieux ont  une  phifionomie 
particulière  ,  qui  découvre  le 
venim  de  leur  cœur.  Il  y  en  a 
fans  doute  de  cette  efpece ,  din 
^Timagene ,  &  c'ell  ce  qui  a  faic 
dire  à  un  Philofophe  de  l'Ann- 
quitc^que  l'envie  confiime  l'en- 
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vieux, comme  la  rouille  le  fer  j 
mais  il  y  en  a  aufli  qui  fe  dé- 
guilent  admirablement.  Un 
Poëtc  de  la  même  Anciquicé, 
reprit  Polemon  ,  a  dit  la  même 
chofe  que  le  Philoloplie^  mais 
en  d'autres  termes.  Voicy  les 
Vers. 

PuîfqHt    t  Envie   au     teint 

bkfme  y 
Sdns  raijon  comme  fans  choix ^ 
Hait    tout   ce    qm   le     Ciel 

aime , 
C'eji  une  injuflice  extrefme  ; 
Elle  efl  jufle  tome  s  fois 
^e  punijjant  elle-mêfme. 

Ces  Vers  font  fort  jolis  &  fore 
juftes  ,    dit  Artelice  ,    mais 


ÎÎ4  ^E  l'Envie. 
apprenez  -  moy  où  il  faut 
borner  1  émulation  ,  donc  ce 
me  femble  on  a  déjà  dit  un 
mot  en  paffant  -,  car  je  fuis  con- 
trainte d  avoiier  que  dans  Iç 
commencement  de  ma  vie ,  je 
n'aurois  rienapris  fionn'avoit 
loiie'  devant  moy  des  perfbn- 
nes  qui  faifoient  fort  bien  ce 
quon  vouloit  que  j'apprifle. 
J'en  puis  dire  autant,  dit  Pole- 
mon  5  &  je  ne  croy  pourtant 
pas  eftre envieux.  Celaeftforï 
aile  à  diftinguer  ,  interrompit 
T;magene,&  pour  s'en  éclair- 
cir  en  voicy  ce  me  femble  le^ 
règles.  Quand  on  loue  juftc- 
xnent  quelqu'un  en  la  prefence 
d  une  perfonne  donc  le  CŒur 
fftbiçn-fait^elie  le  Içu'ç  clle^ 
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-nêrne  avec  quelque  forte  de 
jplaifir,  ôcfentnaiftre  dans  fou 
coeur  le  defir  d'égaler,  même 
de  {iirpafler  ceux  qu  elle  loue  ? 
■cela  efl  noble  ,  cela  eft  jufte, 
cela  eft  louable  -,  mais  l'envieux 
fonge  moins  à  égaler  &  à  fur- 
paff^r  la  gloire  des  autres,  qu  a 
la  ternir  ,  &  qu'à  l'anéantir. 
L'éiTiulation  ,  pourfuivic  -  il , 
iparmy  les  honneftcs  gens  pro- 
duit le  même  effet,  qu'ont  pro- 
duit tous  ces  jeux  célèbres  de 
l'Antiquité  ,  comme  les  jeux 
jOlimpiques,  ceux  de  Nemée; 
j&  tant  d'autres.  En  effet  tous 
ceux  qui  pretendoient  àThon-^ 
neur  de  remporter  le  prix,^ 
avoient  cette  noble  émuIaJ 
tion  qui  fait  defirer  de  furpaC; 
fer  les  autres  j  mais  fans  haine  ^ 
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fans  chagrin,  &  fans  jalou fie- 
&pour  marque  de  cela  les  plus 
ardents  à  remporter  la  viâ:ai- 
re  5  eftoient  les  premiers  à  s'aP 
1er  réjouir  avec  le  vidorieux.  ' 
Cela  cft  fort  galemment  apli.-' 
que  ,  dit  Ericlée  ,  mais  je  ne^ 
voudrois  pas  afTurer  qu'il  nM 
eût  pas  eu  quelque  prétendant^ 
qui  paflàft  les  bornes  de  lemu-^ 
kcion.   Je  n'en  voudrois  pasî 
répondre  non  plus  que  vous,^ 
dit  Polemon  ,  car  Tenvie  fa 
trouve  par  tout  ;   &  puifque 
dans  l'Antiquité  il  s'eft  trouve 
un  envieux  qui  entendant  louer' 
un  très- bon  Prince,  eut  l'auda- 
ce de  dire ,  pour  ternir  cette 
jufte  louange, 5c comment  fè- 
j?oit-il bon,iln'efl:pas  mauvais 
aux  méchants ,  il  n  cft  pas  im- 
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pofTible  qu'il  fe  foie  trouvé  des 
envieux    en     ces     occafions. 
L'envie,  reprit  Timagene,  naift 
plûcoft  entre  perfonnes  égales 
qu'entre  les  autres  ,    &  c  eft 
pour  cette  raifon  qu  elle   eft 
plus  ordinaire  &  plus  dange- 
reufe  dans  les  Republiques  , 
que  dans  les  Monarchies  j  de 
généralement  parlant  les  Rois 
font  plus  cxpofwz  à  cftre  haïs 
qu'enviez ,  &  ceux  qui  fe  font 
élevez  par  leur  vertu  font  plu- 
toft  naiftre  l'envie  que  les  au- 
tres.    Mais  pour  les  grands 
Rois  quife  font  diftinguezpar 
leur  valeur  ,   par  leurs  con- 
queftes,&  par  d'héroïques  ver- 
tus ,  on  peut  dire  qu'ils  fonc 
au  deffus  de  l'envie ,  &  même 
de  la  haine  j  ôcc  eft  pour  cela 
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que  Plutarque  adit  qu'il  n'y  a 
rien  dans  l'Hiftoire  qui  donne 
lieu  de  croire  que  Cyrus  & 
Alexandre  ayenc  jamais  efte 
l'objet  de  l'envie  -,  ajoûtanc 
que  comme  le  Soleil  fort  éle- 
vé à  midy  ne  fait  point  d  om- 
bre, de  même  les  grands  Roys 
qui  s  élèvent  par  leurs  gran- 
des actions  &  par  leurs  vertus 
au  deflus  de  tous  les  autres  de 
leur  rang,  ne  font  pas  naiftre 
Icnvie.  Selon  cette  règle  ,  die 
agréablement  Ericlee  ,  Loiiis 
Quatorzième  ne  fera  jamais 
envié.  Non ,  reprit  Timagenc, 
^  l'envie  eft  un  monflre  qu'il 
a  furmomé  ,  en  furmonranr, 
comme  il  a  fait ,  la  triple  al- 
liance, qui  eftoit  pourtant  un 
efjpece  de  monflre  que  Tenvie 
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èc  la  jaloufie  avoicnt  fait  naî- 
tre ;  &  fi  le  Cavalier  Bernin  s'é- 
toic  avifé    de   reprefencer  le 
Roy  en  Hercule ,  il  auroit  mis 
en  baffe  taille  au  pied  deftal 
defabcUe  ftatuë,  la  défaite  de 
ce  monftre  parmy   toutes  fes 
grandes  adions ,  auffi  bien  que 
l'Hcrefie  vaincue.    On   peut 
même  ajouter  ,  pourfuivit-il, 
quil  eft  humainement  impof- 
fible  qu'il  ait  jamais  eu  unfeul 
mouvement  d'envie ,  n'y  ayant 
rien  en  toutes  les  quatre  par- 
ties du  monde  qui  puiffe  luy 
en  donner  la  moindre  tenta- 
tion ^  &  fi  quelque  chofe  man- 
que à  fon  bon-heur  ,  c'eft  de 
n'avoir  pas  dans  fon  ficelé  des 
Rivaux  tels  qu  il  les  luy  fau- 
droit  en  l'amour  qu'il  a  pour 
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la  Gloire.  Mais  de  grâce  ,  dit 
agréablement  Melanire ,  dites- 
moy  un  peu  fi  ces  larmes  d'A- 
lexandre pour  les  vidoires  de 
fbn  père, qu  on  a  tant  louées, 
nelloientpasen  quelque  for- 
te des  larmes  d'envie  ,  revê- 
tues d  une  apparence  d  amour 
héroïque  de  gloire  ?  Cette  pen- 
fée  tii  fort  délicate  ,  ôc  n'eft 
pas  fans  fondement  ,  dit  Ti- 
magene,  puifque  dans  la  fuite 
de  la  vie  d'Alexandre  on  cruiï 
qtie  l'envie  fut;  la  véritable 
caufe  de  la  mort  de  Clitus ,  ôc 
cela  contribua  peut-eftre  à  la 
grandeur  du  repentir  d'Ale- 
xandre 5  &il  ne  fautpas  s'ima- 
giner que  l'envie  ne  foit  pas 
quelquesfois  un  défaut  paffa- 
ger  dansl'ame  des  plus  grands 
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Kommcs  j  parce  qu'il  arrive  aC- 
fez  fauvenc  qu'on  ignore  foy- 
même  qu'on  eft  envieux  :  l'Hi- 
ftoire  en  montre  plufieurs 
exemples  y  &  tout  le  monde 
fçait  qu'Ariftide  ,  reconnu 
pour  le  plus  fage  de  tous  les 
Grecs  j  portoic  envie  à  la  gloi- 
re de  Tliemiftocle  ,  &  ne  la 
pouvoit  fouffrir.  Ce  grand  Ca- 
pitaine ,  reprit  Polemon  ,  eue 
donc  ce  qu'il  avoir  defirc ,  car 
cftant  jeune  il  s'affligeoit  de 
n'avoir  encore  rien  fait  qui 
méritât  qu'on  luy  portât  envie* 
Mais ,  comme  je  l'ay  dcja  dit  ^ 
ce  petit  mouvement  d'envie 
pafle  comme  un  nuage  que  la 
vertu  diifipc  ,  Ôc  pour  preuve 
de  ce  que  je  dis  ,  l'intereft 
public  reconcilia  genereufe- 
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ment  les  deux  grands  Hom- 
mes que  je  viens  de  nom- 
mer. L'envie  n'cft  pas  feule- 
ment le  vice  des  particuliers, 
c'cft  celuy  des  Villes  ,  6c  des 
Nations  j  on  a  vu  même  quel- 
quesfois  des  peuples  entiers  in- 
grats, dont  l'envie  faifoit  naî- 
tre l'ingratitude.  Les  Etoliens 
devinrent  envieux  de  la  gloire 
des  Achayens ,  ils  fe  liguèrent 
lâchement  avec  Antigonusj 
mais  le  prudent  &  vaillant 
Arate  acquit  une  nouvelle 
gloire  ,  ôc  les  punit  comme 
de  foibles  envieux.  Jencsmets 
pas  en  ce  rang  la  grande  ému- 
lation qui  fe  trouva  entre  Ro- 
me &  Cartage-  car  ce  qui  fait 
faire  de  grandes  adtions  n'eft 
pas  envie.  On  a  vu  dans  ce  fie- 
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c\c  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
.&c  le  Comte  Duc  d'Olivarés, 
avoir  de  cette  noble  émula- 
tion ,  &s'il  y  eue  quelque  mou- 
vement cache  d envie,  ce  fut 
fans  doute  dans  le  cœur  du 
Miniftrc  Efpagnol ,  ôc  point 
du  tout  dans  celuy  du  Fran- 
.çois.  Ne  remarquez-vous  pas, 
dit  Cleonte  ,  qu'il  eft  fort  or- 
dinaire que  l'envie  nuife  plus  à 
J'envieux  qu'à  ceux  qui  font 
enviez ,  ôç  Ton  peut  même  af- 
furer  jque  l'envieux  fe  met  luy- 
même  au  deffous  de  cçluy  qu'il 
.çnvie.  C'eft  une  maxime  aC 
fez  commune,  ditEriclée,  de 
jdirc  qu'il  vaut  mieux  eftre  en- 
.vié  quç  de  faire  compaATion, 
mais  pour  moy  j'aimerois 
ipje.uî?  fajrç  çompajlion  que 
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ci'eftre    cnvieulè  ;    car  après 
coût  Tenvie  cft  une  petiteflc 
de  cœur.  Ce<]u'ily  a  de  remar- 
quable ,  dit  Polemoa  ,  c'cft 
qu'on  ne  peutconnoiftre  à  l'air 
d'un  envieux  s'il  luy  eft  arrivé 
quelque  malheur,  ou  quelque 
bonheur  à  celuy  qu'il  envie, 
eftanc    également  afflige    de 
l'un  &  de  l'autre.  Cependant 
quelque  lâche  que  foie  l'envie, 
c'eft  fouvent  l'orgueil  &  iapre- 
fomption  qui  la  font  naiftre, 
ôc  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  plus 
dangereux  de  fe   flatter  foy- 
même,  que  de  flatîer  les  au- 
tres ;  car  fi  on  ne  fe  flattoit  ja- 
mais, les  loiianges  ne  donne- 
roient  ny  orgueil  ,   ny   pré- 
emption ,  ôc  par  confequent 
l'envie  ne  pourroit  naiftre  par 
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cotte  voye  -,  de  forte  que  com- 
me riiumilité  eft  proprement 
Tunique  preftrvatif  de  l'envie, 
&c  que  la  prefomption  l'attire, 
il  faut  bien  fonger  à  ne  fe  flat- 
ter jamais  foy-même.  Cela  ell 
un  peu  difficile  ,  dit  Arteli- 
jce,  &jefuisperfuadée  que  les 
plus  (âges  fe  flattent  quelques- 
fois  un  peu  en  quelque  chofe. 
Vous  avez  rai{bn,dic  Melanirc, 
mais  je  fuis  perfuadée  que  pour 
,€viter  l'envie  dans  fon  propre 
cœur  il  faut  l'accoutumer  à 
rendre  juftice  au  mérite  des 
autres,  &même  à  fes  propres 
ennemis ,  &  qu'il  eft  encore 
bon  deconfiderer  l'inutilité  de 
l'envie  pour  en  connoiftre  la 
tafTeife,  &  la  méprifer.  Cela 
eft  fort  bien  dit ,  reprit  Ericlée, 
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iBais  je  voudrois  bien  fçavoii: 
pourquoy  il  n'y  a  point  de  loy 
contre  Tenvie.  Ceft  Madame, 
;-epric  Timagene  ,  parce  que 
jc'eft  un  vice  qu'on  ne  peut 
prouver  5  &  qu'il  fe  cache  dans 
le  cœur  de  l'envieux, &  qu'il  n'a 
qu'à  le  nier  pour  n'en  pouvoir 
fllre  convaincu  :  ce  n'eft:  pas 
qu'on  ne  la  voye  ôc  qu  on  ne 
la  connoiiTe  ,  mais  c'eft  d'une 
manière  qui  ne  peut  pafTer 
pour  preuve  félonies  loix  hu^ 
maines,  &  c'eft  un  crime  donc 
la  punition  eft  refervée  au 
Ciel.  Mais,  dit  Artelice,  y  a- 
çileu  des  Rois  envieux.  Ouy, 
Madame  ^  reprit-il ,  on  peut  di- 
re que  l'envie  s'étend  depuis 
le  fccpcre  jufqu  à  la  houlette , 
Repais  la  couronne  jufqu  à  h 

cale^' 
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cale ,  pour  parler  comme  Sar- 
rafin  a  parlé  dans  la  Pompe 
funèbre  de  Voicijre.  En  effet, 
Néron  fut  fi  envieux  de  cho- 
fc  s  au  deflbus  de  luy  ,  qu  il  fie 
mourir  un  Poète  par  l'envie 
quil  porcoit  à  fes  Vers  :  & 
l'Empereur    Adrien    fit  aufli 
mourir  Apollodore  Architede 
par  une  même  caufe.  Il  ne  faut 
donc  pas  oublier,  dit  Polemon, 
que  ce  terrible  Empereur  qui 
fouhaitoit  que  tout  le  peuple 
Romain   n'eût    qu'une    telle 
pour  la  pouvoir  couper ,  forma 
le  deflein  de  faire  mourir  Sene- 
que,  parce  qu*il  a  voit  admira- 
blement bien  plaidé  une  caufe 
en  plein  Sénat  ^  ôc  il  auroic 
exécuté  ce  deffein  que  l'envie 
luyavoit  fait  prendre,^  une  de 

Tome  I.  M 
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fcs  Efckves ,  qu'il  aimoic ,  ne 
l'eût  affure  que  Senequc  eftoitr 
pulmon jque  ,e&  qu'il  mourroie 
bien-  toft  ,  &  ce  dangereu^i 
Kial  qui  fîiit  fouvent  mourir 
ceux  qui  en  font  atteints  fàuv^ 
la  vie  à  ce  grand  homme.  En- 
fin ,  reprit  Timagepe,  Fenvie 
seftend  par  tout  \  &c  nou? 
voyons  tous  les  jours ,  pour-* 
fuivit-il  en  riant ,  des  milcra- 
blcs  qui  demandent  l'aumône^ 
porter  envie  aux  aveugles  des 
Quinze-vingts.  Mais  Néron  & 
Caligulaeftoientdes  monllrei 
comme  l'envie  ,  dit  MeJanire. 
J'en  conviens,  ditTimagene, 
mais  ce  monftre  là  n'eft  pas 
comme  les  autres  monftres, 
dont  il  y  en  à  plus  en  AfFrrquc 
qu'aux  i^utres  parties  du  mon- 
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de  j&cclaaefté  connu  des  les 
temps  les  plus  anciens  ,  car 
Hefiôde  que  la  itiodeftie  d'E- 
riclée  luy  fera-  dire  n'avoir 
connu  que  dans  Clelie  ,  din 
dans  un  de  fes  Pôëmes  ,  qu'il 
y  aune  bonne  &  une  mauvai- 
feDifcorde,  voulant  dire  une 
bonne  ôc  une  mauvaife  ému- 
lation 'y  ôc  il  die  en  plus  forts 
termes  en  un  autre  endroit, 
que  l'envie  eft  inféparable  de 
ceux  qui  font  de  profeffion 
égale  5  foit  parniiy  les  Guer- 
riers ,  les  Sçavans ,  ôc  ceux  qui 
s'appliquent  aux  beaux  Arts  : 
mais  puifqu'il  fe  trouve  quel- 
quesfois  de  l'envie  parmy  les 
Philorophes  de  l'Antiquité ,  ôc 
qu  d  y  en  a  encore  parmy  leurs 
décendans  à  travers  tant  de 
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fiecles ,  il  ne  faut  pas  s'efton- 
ner  de  voir  cane  d'envieux  dans 
l'Hiftoirede  cous  les  temps,  & 
dans  le  noftre.  Je  vous  afTure, 
dit  Ericlée,que  l'égalité  de  la 
profelïîon  n'eft  pas  toujours 
necefTaire  à  faire  naiftre  len- 
vie  ,  car  je  connois  un  Cava- 
lier naturellement  fort  en- 
vieux que  j'ay  vu  porter  envie 
àun  homme  à  qui  le  Roy  don- 
noic  un  Evefché  -,  ôc  j  ay  vu 
aufïi  un  Abbé  envier  un  de  ks 
Amis  qu'on  faifoit  Lieutenant 
General  dans  une  grande  Ar- 
mée. Je  devine  de  qui  vous 
voulez  parler ,  reprit  Polemon, 
mais  ce  qu'il  y  a  encore  de  rare 
à  remarquer  ,  c'eft  que  lors 
qu'un  grand  Roy  fait  quelque 
chofe    d'éclatant  pour  quel. 
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qu  un  j  tout  le  monde  s*em-- 
prefle  à  loiier  ce  quelqu'un  en 
public ,  &  à  le  déchirer  en  par- 
ticulier: Cependant  on  va  vi- 
fîrcr  ccluy  qui  a  receu  la  grâ- 
ce,  &  on  luy  fait  de  grands 
complimens,  &  le  jourmême 
fi  plufieurs   envieux  fe  trou- 
vent enfemble  ils  changent  de 
difcours  j  il  faut  avouer,  dira 
l'un  ,  que  cet  homme  a  une 
étoile  bien  favorable  ,  car  le 
mérite  tout  feul  ne  fait  pas  de 
ces  chofeslàjau  contraire, di- 
ra un  autre ,  le  mérite  nuit  fou- 
vent  à  la  fortune,  mais  l'mtri- 
gue  vient  à  bout  debout -.dites 
plûtoft   la  baffefle  rempante, 
dira  un  autre.  Enfin,  pourfuivit 
Polemon  ,  il  arrive  affez  fou- 
yent  qu  avant  que  fe  feparer 
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CCS  envieux  ,  malgré  tous  les 
complimens  quils  ont  faits, 
murmurent  contre  le  Prince 
qui  a  donné,  &  contre  celuy 
qui  a  reçu  le  bien- fait  -,  de 
forte  qu'on  ne  peut  trop  loiier 
la  Fable  d'avoir  voulu  faire 
horreur  de  l'envie  en  ladépei* 
gnant  fi  affrcufe.  Elle  a  même 
fait  encore  plus  ,  ajoûta-t'il, 
car  elle  a  expofé  à  nos  yeux 
de  beaux  exemples  coiitrc 
l'envie.  En  efFec  ,  elle  fuppofe 
que  l'amitié  de  Pollux  &  de 
Caftor  fon  frère  eftoit  fi  pure 
ôc  il  parfaite ,  que  Pollux  ne 
voulut  pas  eftre  Dieu  fans  fon 
frère  ,  &  aima  mieux  n'eftre 
que  demy- Dieu  avec  Caftor: 
ôc  Homère  nous  reprefente 
l'amitié  d'Achilles  &  iAj^t 
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{ans  envie  ;  quoy  qu'en  un  au— 
rre  endroit  il  nous  montre  Dé- 
dale envieux  de  fon  neveu 
Achille,  ôc  de  Palamede;  car 
comme  la  Fable  eft  un  tableau 
de  la  vie  humaine  ,  il  y  a  de 
bons  &  de  mauvais  exemples, 
les  uns  pour  en  infpirer  l'hor- 
reur, les  autres  pour  eftre  imi- 
tez ',  &  ceux  qui  les  premiers 
ont  mventé  les  Fables  ont  bien 
connu  que  fi  on  feparoit  la 
gloire  de  la  vertu ,  il  y  aurôit 
peut-eftre  moins  de  vertueux. 
En  effet,  toutes  les  Apotheo- 
fes  dont  l'Hiftoire  Romaine 
eft  remplie ,  ne  fe  faifoient  que 
par  la  raifon  que  je  dis  ,  on 
pour  fatisfaire  la  vanité  de 
ceux  qui  fuccedoient  à  ceux 
qu'on  Deïfioit.  Mais  à  ce  que 
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je  voy  ,  dit  bridée ,  l'envie  fe 
peut  trouver  par  tout.  N'en 
doutez  nullement  ,  Madame, 
dit  Timagene,  l'éloquence  eft 
fort  fufceptible  de  cette  paf  . 
fion ,  ôc  ceux-même  qui  par  la 
fainteté  de  leur  caraâere  font 
obligez  de  faire  detefter  l'en- 
vie ,  ôc  qui  parlent  efFedlivc- 
ment  contr'elle, peuvent  quel- 
quesfoiseftre  envieux  eux-mê- 
mes. Ah  i  s'écria  Melanire, 
c'eft  porter  l'envie  bien  loin, 
6c  j*ay  eu  des  Amis ,  &  en  ay  en- 
core ,  qui  louent  avec  plaifir 
ceux  qui  font  fort  bien  les  mê- 
mes chofes  en  quoy  ils  excel- 
lent :  ]*ay  auflî  des  Amis  tres- 
braves  qui  louent  avec  exagé- 
ration les  belles  adions  des 
autres  ,  &  ne  pailent  jamais 

des 
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des  leurs.  Je  connois  encore 
des  gens  qui  écrivent  parfaite- 
ment  5  &c  qui  ne  blâment  que 
clans  leur  propre  cœur  ceux 
qui  écrivent  mal ,  (bit  en  Vers, 
foit  en  Profe.  Ces  gens-là  ,  re- 
prit Timagene ,  feroient  donc 
capables  de  parler  comme  fie 
une  fois  Socrate ,  après  avoir 
M  un  livre  d'Heraclite  rcmply 
de  beaucoup  d'obfcuritez  eu 
pludeurs  endroits  >  car  il  die 
avec  une  modeftie  admirable, 
xjue  tout  ce  qu'il  en  avoit  en- 
tendu luy  fembloit  très-beau,' 
jôc  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ce 
qu'il  n'entendoit  point  ne  le 
fufl:  aufli.  Ah  i  pour  cela  ,  die 
Ericlée,  c'eft  porter  la  modeftic 
trop  loin,  &fi  je  voulois  je  di- 
rois  que  Socrate  voulue  feulç. 
Tome  L  "  N 
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ment  faire  connoîcre  ,  d  une 
manière  fort  délicate  ,  qu'il  y 
avoic  du  galimathias  dans  ce 
Livre-,  car  afllirémenc  ce  qu'il 
p'entendoic  pas  ne  pouvoir 
eftre  entendu.  Mais  Içavez- 
vous  bien  ,  Madame  ,  reprij 
Timagene  en  ioûriant  ,  que 
prefentcment  à  la  veuc  de 
laiFreufe  fio-ure  de  lenvie  ,  ôc 
en  parlant  contre  l'envie  ,  je 
fuis  mov-même  devenu  en- 
yieux.  En  effet ,  pourfuivit-il , 
voftrc  prétendue  ignorance 
;rie  la  fait  devenir  \  car  le 
moyen  de  ae  porter  pas  envi^ 
aune  perfonne,  qui  lansavoiij 
eu  la  peine  de  rien  apprendre , 
en  fçaic  plus  que  Polemon,qu( 
Cleonte  &  moy  n  exi  pouvons 
Tçavoir,  Ah[i  Timageae,  s'écri^ 


De  l'Envie.^  147 
Ericleeen  (c  levant,  vous  vous 
trompez  au  nom  que  vous 
vous  donnez,  car  vous  n*eftes 
pas  envieux ,  vous  eftes  flateur; 
ôc  comme  vous  avez  dit  que  la 
flaterie  fait  naître  la  pre- 
fomption  ,  &  la  prefomption 
l'envie  ,  ne  me  flatez  pas  da- 
vantage, car  je  ne  veux  jamais 
eftre  envieufe.  Pclemon  ôc 
Cleante  fe  joignirent  à  i  ima- 
gene  ,  ôc  Melanire  ôc  Artelice 
la  remercièrent  d'avoir  elté 
caufe  d'une  Converfation  où  il 
y  avoit  tant  à  profiter.  Et  pour 
n'en  perdre  pas  le  fou  venir, 
cette  aimable  troupe  achetta 
le  Tableau  de  l'envie,  le  joiia, 
Ôc  le  liazard  le  donna  à  Tima- 
gene ,  qui  en  avoit  (1  bien  par- 
le ;  mais  il   l'envoya  le  len- 
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demain  à  Ericlée  ,  qui  fut 
contrainte  de  Tacceptcr  par 
le  jugement  de    la  Compa- 


f^nie. 
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LA  PARESSE 

A   MADAME**** 

O  u  s  m'ordonnez^ 
Madame  ,  de  vous 
rendre  un  conreexa6b 
d'un  petit  voyage  que  j'ay  faix 
à  la  campagne  ,  ôc  fur  toutes 
chofes  de  vous  raporter  fidè- 
lement une  Converfarion  dont 
on  vous  a  parlé ,  &  je  vois  bien 
qu'il  faut  vous  obéir.  Je  n  ay 
du  moins  pas  à  vous  repre{èn;j 

N  iij 
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ter  le  mérite  des  perfonncs 
qui  furent  de  cette  partie,  vous 
connoifTez  toutes  les  grandes 
qualitez  de  Clarinte,chez  qui 
nous  efljons,  la  beauté  &  l'a- 
grément de Nerée ,  &  les  char^ 
mes  de  Melillé,  malgré  la  lan- 
gueur pareflculé  donc  on  luy 
fait  fouvent  la  guerre.  Vous 
n'ignorez  pas  non  plus  que 
Poligene  fçait  tout  ce  qu'un 
homme  de  fa  qualité  peut  fça- 
voir.  Que  Tifandre  ôc  Tela- 
mon  font  aufli  de  fort  lion- 
neites  gens,  Ôc  que  la  diverfi- 
té  de  leur  humeur  fert  à  ren- 
dre la  Converfàfion  plus  di- 
vertiffante.  Mais  comme  vous 
n  avez  jamais  cfté  à  Tagreable 
maifon  de  Clarinte  ,  je  veux 
vous  en  donner  une  idée  ^fans 
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Vous  en  faire  une  defcripcion 
;  fort  étendue  ,  parce  que  ce  fut 
i  en  quelque  forte  la  fingularité 
!  de  ce  lieu-là  ,  quifervit  à  tour- 
ner la  Converiation  de  la  ma- 
nière que  je  vous  la  raporteray. 
Comme  j'eftois  partie  matin 
j'arrive  environ  à  onze  heures 
chez  Clarinte,  &  je  puis  vous 
afTurer  que  jamais  folitude  ne 
fut  plus  foUtaire  que  celle-là^ 
car  depuis  qu'on  a  quitte  le 
grand  chemin ,  ôc  au  on  eft  en- 
tre dans  la  Foieft,  on  ne  ren^ 
contre  perfonne  ,  à  peine  le 
chemin  cft-  il  frayé ,  ôc  comme 
il  n'efl:  pas  fort  large  on  efl 
}  toujours  fous  des  berceaux  na-' 
\  turelsjtres-agreables  en  Efté, 
s  Au  fortirdela  Foreft  on  trou- 
ve  de  fore  belles  prairies  ,  ^ 

N  iiij 
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Ion  voit  dans  un  valon  peu 
profond  d'une  aflez  vafie  éten- 
due ,  rraverfé  d'une  petite  ri^ 
vkre  ,  une  maifon  régulière- 
ment bafHe  fans  beaucoup  de 
magnificence.  L  avant  cour  cfi; 
gazonnee  ,  la  féconde  eft  pa- 
vée d'une  efpece  de  pavé  qui 
reffemble  à  du  marbre  ,  avec 
une  fontaine  au  milieu  qui  ne 
jalit  pas.  Le  veftibule  eft  clair 
Se  d'une  belle  ftrudure  ,  fans 
grands  ornemens.  Comme 
j'arrivay  on  me  dit  que  la  com=- 
pagnie  fe  promenoit  dans  un 
bois  que  je  vis  au  delà  d'un 
parterre  ,  ôc  comme  c'eftoic 
un  de  ces  beaux  jours  d'Efté 
fans  Soleil ,  &  pourtant  fans 
pluye,  fans  vent,  &  fans  gran- 
de obfcurité  j  je  travcrfay  k 
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paTterreavec  plaifir,  conduite 
par  un  Efcuyer  de  Clarinte ,  de 
j'entray  dans  une  allée  fort 
fombre  &  fort  agréable,  croi- 
fee  de  pluCeurs  autres ,  toutes 
avec  des  veu es  folitair€s&  mé- 
lancoliques à  chaque  Bout.  Je 
tournay  dans  une  plus  petite 
que  celle  où  j'eftois ,  quiabou- 
tiflbit  à  un  Rondeau  rufîique^. 
bordé  de  rofeaux,  &  couvert  de 
Cygnes,  Je  vis  en  plufieurs  en- 
droits de  ce  bois  de  fore  bel- 
les figures  ,  mais  fort  particu- 
lières i  car  tout  y  parle  de  l'hu- 
meur de  celuy  qui  avoir  fait 
baftir  cette  maifon.  Il  eftoit 
Ayeul  de  Ciarinte^A:  comme  il 
fut  rebuté  de  la  Cour  par  quel- 
ques mauvais  fuccés  ,  il  lailTa 
des  marques  de  fon  averfioiï 
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pour  le  monde,  &  de  fon  indu 
nation  pour  tout  ce  qui  peuc 
avoir  raport  à  roifivecc.  En  un 
endroit  eft  une  belle  figure  de 
marbre  qui  reprefente  le  Dieu 
du  filence  ;  en  un  autre  on 
voit  une  Venus  couchée  né- 
gligemment ,  &  trois  petits 
Amours  endormis  auprès  d'el- 
le. D'un  autre  cofté  paroift 
une  fort  belle  perfpedive  qui 
reprefente  Morphé^  accom- 
pagné d'une  multitude  de  {on- 
ges ,  &de  tout  ce  quiluy  con- 
vient félon  la  Fable  ^  6c  en  une 
autre  on  voit  encore  un  Berger 
apuyé  nonchalemment  con- 
tre un  arbre,  ôc  fes  moutons 
couchez  à  l'ombre  qui  rumi- 
nent ,  ôc  fon  chien  endormy 
couché  auprès  d'eux.  Mais  fans 
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m'arrefter  davantage  à  vous 
décrire  mal  tout  ce  que  je  vis, 
j'arrivay  à  un  cabinet  où  eftoic 
la  compagnie  que  je  cher- 
chois,  &je  vis  fur  la  porte  ces 
Vers  2:ravez  en  s-ros  cara6i:e- 
res  d'or  fur  du  marbre  blanc  : 

Qui  cherche  le  repos   le  peut 
trowver  icy , 
Mak  quiconque  a  le  c<stir  mnply 
d'un  'vain  joucy , 
Porte  ailUm  s  fort  inquiétude. 
Car  cette  aimable  folitude 
iS/r  donne  la  félicité 
^ua  la  charmante oifivete. 

Pendant  que  je  m'amufois  à 
lire  cesVerSjl'EfcuyerdeCla- 
rince  qui  me  conduifoic  s'a- 
vança ,  &  ouvrit  la  porte  du 
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cabinet,  de  force  que  Clarin^ 
te  vint  m'embraflcr  jNeréeen^ 
fît  de  même ,  &  Poligene  & 
Tifàndre   parurent  fort  aifes 
de  me  voir.  Ils  me  demandè- 
rent pourquoy  je  n'avois  pas 
amené  Telamon  j   à   qui  ils . 
avoient  écrit  de  la  part  de  Cla- 
rinte  de  mefervir  d*efcort€,  où 
je  leur  dis  que  je  n'avois  pas 
entendu  parler  de  luy.    Je  ne 
m*en  étonne  pas,  dit  Clarinte, 
car  comme  il  ell  aufli  paret- 
feux  que  vous  elles  diligente ,, 
nous   ne  le  verrons  qa'avec 
MelifTe.  MaisMelifle,  luy  dis- 
je  ,  n'eft-elle  pas  venue  avec 
vous  il  y  a  trois  jours  l  Oiiy^, 
reprit  Clarinte  -,  mais  fuivarie 
fon  humeur  elle  dort  encore, 
ou  du  moins  elle  jouit  dans  & 
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chambre  de  cette  félicite'  que 
promettent  les  Vers  que  vous 
venez  de  lire  (ur  la  porte  de  ce 
cabinet.  Comme  je  n'ay  jamais 
efté  icy  ,  repliquay-je  ,  per- 
mettez-moy  d'^n  regarder  les 
/ingularitez  dont  on  m'a  tant 
parlé.  Je  k  veux  bien ,  dit  Cla- 
rinte,  en  me  faifant  remarquer 
ique  ce  cabinet  eftoit  au  bouc 
'  À\m  très-beau  canal  fans  nuls 
jets  d'eau, paxce  queceluyqui 
a  autrefois  bafty  cette  maifon , 
avoit  defiré  que  tout  y  fuft 
i  tranquille  jufqu  aux  aux  eaux-, 
I    &  il  n'euft  pas  voulu  de  fon- 
I  -taines  jaliflantes  ny  de  bouil- 
lons d'eau ,ny  de  Cafcades,  ne 
-voulant, -difoit- il,  que  de^eaux 
jdormantcs»  &  dans  la  bizar- 
^xerie  de  fon.  fciumcur  il  preJ 
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ferok  les  Cygnes  à  cous  les  au, 
très  oifeaux  ,  parce  qu'ils  ne 
chancoient  qu'en  mourant,  5c 
:ne  croubloienc  jamais  le  filen^ 
ce  de  fa  folitude  ,  comme  faL 
ibicnt  les  Roilignols  ôc  les 
Fauvettes.  Apres  avoir  regar- 
dé ce  Canal  bordé  de  gazon  ôc 
de  fleurs  fauvages ,  je  regarday 
les  peintures  de  ce  cabinet,  ôc 
je  vis  plufieurs  belles  figures 
de  femmes  négligemment  ha- 
billées reprefentancla  Pareflè, 
laNonclialance,rOi(iveté&la 
Négligence  dans  des  payfages 
fombres  en  des  adions  diffé- 
rences ,  mais  toutes  languif. 
fantesj  &  touà  Tencour  du  ca- 
binet de  diftancc  en  diftance 
on  voyoic  des  infcriptions  en 
.Vers:  Mais  ce  quime  parutforç 
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nouveau  ,  c  eft  que  comme 
on  y  avoic  fait  un  chant ,  on 
le  voyoicnoce  fur  une  lame  de 
cuivre  doré  qui  eftoicattachc'e 
au  bas  d'un  quadre  de  marbre 
du  Tableau  du  milieu.  Voicy 
les  premiers  Vers  que  je  lus , 
ôc  tous  les  autres  de  lùite. 

FuycTi  les  pajjïons  y  naime:^  aue 
tindolcnce^ 
N'ayeT  jamais  ctardtns  defîrs^ 
C'ejt  a  l'oijive  nonchalance 
A  vous  donner  de  vrais  fUifirs 

m^n  ■ 

%Jn  héroïque  Jmour  nefî  jamais 
fans  fûuffrance , 
Il  vit  de  pleurs  (^  difoupirs  , 
Cejia  la  feule  nonchalance 
jivotis  donner  de  vrais plaifrs. 
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jLa  grande  amhition  par  la  vaine 
efperance 
Defes  t^m.tns  fait jfis  martyrs^ 
C  efl  a  la  douce  nonchalance 
jâ  vous  donner  de  vrais plaiftrs. 

Jo-^'fff<'X  ^^^^  en  paix  de  laimahlt 

Jilence , 
Des  flefirSyde  t ombre ,  ^  des 

Tephirs  , 
Et  prefere:^^  la  nonchalance 
^  tous  les  pemhles plaijtrs. 


Apres  avoir  lu  ces  Vers  je  les 
chantay  -,  car  tomme  je  fçay 
paffablvmcnt  h  Mufique,  je 
voulus  voir  fi  l'air  eftoit  auflî 


fingulier 
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Gngulier  que  les  paroles, &  le 
trouvant  fore  agréable  -,  c  eft 
idommage  ,  dis -je  à  Clarinte,' 
Ique  ces  Vers  là  ,  tous  jolis 
qu'ils  font  ,  n'ayent  un  fens 
plus  noble  ,  &  plus  à  1  ufagc 
des  gens  qui  ont  le  cœur  ôc 
l'efprit  bien-fait.  Je  vous  affuJ 
re  ,  reprit  Clarinte,que  Me- 
lifTe  &  Telamon  que  nous  at- 
tendons ,  n'y  voudroient  rien 
changer  j  mais  je  voudrois  bien 
que  nous  les  puflîons  corriger 
de  la  pareffe  excefTive  qui  ter- 
nit en  eux  mille  bonnes  qua- 
litez.  Par  exemple,  ajouta  Cla- 
rinte  ,  fi  je  n'avois  ordonné  à 
mes  gens  de  nous  faire  dîner 
tard  nous  dînerions  bien  mal, 
car  je  fiiis  aifurée  que  MelifTe 
cft  encore  dans  les  bras  de  I^ 
Tome  I,  O. 
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nonch  ilance,  pour  parler  dans 
lefens  de  la  Chanfon,  ôc  que 
Telamon  eft  encore  afTez  loin  | 
d'icy  écendu  négligemment 
dan^  fon  carofle  encre  la  rêve- 
rie ôc  le  fommeil ,  fans  fçavoir 
bien  à  quoy  il  penfe ,  ny  à  quoy 
il  veut  penfer  5  quoy  qu'il  aie 
infiniment  de  relpric  quand  il 
veut  fe  donner  la  peine  de  le 
inoncrer.  Si  vous  l'approuvez^ 
Madame  ,  dit  Poligene ,  nous  % 
reviendrons  tantoft  icy  ,  & 
îious  leur  en  ferons  la  guerre^ 
Vous  me  ferez  un  extrême 
plaifir,  dit  Clarinte,  &  il  n'y  a 
point  d'innocente  malice  que 
je  ne  leur  vouluife  faire  pour 
les  corriger  d'u:a  fi  grand  dé- 
faut. Tout  le  monde  en  con- 
vint ,  ôc  Tifandre  même ,  quoy 
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qu  unpcu  parefleux ,  mais  non 
pas  comme  Mclifle  ôc  Tela- 
mon.   En  fuite  <Je  cela  nous 
fortîmes  du  Cabinet ,  &  Cla-, 
rinte  nous  mena  en  divers  en- 
droits que  je  n  avois  pas  vus 
en  allant  la  trouver.  Poligene 
nous  quitta  ,  difoit-il ,  pour 
aller  voir  s'il  apercevroit  Te- 
lamon  d  une  terraffe  qui  eftoic 
au  delà  dune  allée.  Comme 
Clarintc  a  l'efprit  charmant, 
que  NeréeVa  tres-agreable ,  de 
que  Tifandre  parle  fort  bien , 
noftre  longue  promenade  ne 
m'ennuya  point:  Mats  comme 
le  Soleil  fe  découvrit,  Clarinte 
vit  à  un  Cadran  magnifique 
qu'il  efl:oit  deux  heures  ;    de 
forte  qu  elle  nous  propofa  d'al- 
ler ,  diloit-elle ,  ^é veiller  Melif-' 
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fe  ,  &  de  dîner  lans  attendre 
Tclamon.  Nous  reprîmes  donc 
le  chemin  de  la  maifon  par 
une  allée  de'tournée,  qui  nous 
yconduifit  toujours  à  Tombre 
par  un  codé  du  parterre.  Nous 
trouvâmes  Melifïè  qui  décen- 
doit  l'efcalier  à  demy  habillée, 
xjui  nous  dit   que  la  peur  de 
nous    faire    attendre    l'avoic 
obligée  de  fe  montrer  à  nous 
en  cet  eftat  là.  Vous  eftes  fi 
perfuadée  ,  luy  dit  Clarintc, 
après  que  jeU'eus  embraffée, 
que  l'air  négligé  ajoute  beau- 
coup à  la  beauté,  que  vous  ne 
nous  devez  point  faire  d  excu- 
fes  de  la  négligence  de  voftre 
coiffure ,  Ôc  de  voftre  habille- 
ment i  ôc  je  fuis  bien  fâchée, 
ajouta- ç'elle  en  riant  ,  qu'un 
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repas  négligé  que  je  vais  vous 
donner  ne  foie  pas  auffi  bon 
que  voftre  négligence  efl:  bel- 
le. Je  ne  fçay  ,  reprit  Meliflfe 
en  foûrianc  aufli ,  fi  ma  négli- 
gence efl:  belle ,  mais  je  fçay 
bien  qu  elle  efl:  fort  commo- 
de. Nous  entrâmes  alors  du 
veftibule  dans  une  grande  fal- 
le  où  le  couvert  eftoit  mis  ; 
nous  paffâmes  pour  un  quart 
d'heure   dans  une  fort  belle 
chambre  ,  ornéç  de  miroirs  ôc 
de  grands  vafes  de  porcelaines 
remplis  de  fleurs  ,  &  Ton  vit 
arriver  Telamon  en  habit  de 
campagne ,  aufli  négligé  que 
Mcliffe  eftoit  négligée.  Cla- 
rinte  luy  fit  la  guerre  de  venir 
fî  tard ,  ôc  de  n  eftre  pas  venu 
avec  moy,  il  s'en  défendit  non- 
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chalamment ,  ôc  Clarince  de- 
manda où  eftoic  Poligene, 
quon  n'avoir  pas  vu  depuis 
que  nous  cftions  fortrs  du  Ca- 
binet de  la  nonchalance  ,  car 
on  appelle  ainfi  celuy  d'oii 
nous  venions.  Comme  Polige- 
ne,  reprit  Telamon  en  riant, 
eft  fort  de  mes  amis ,  il  n'a  pas 
voulu  que  je  fufle  le  ièul  pareC- 
feux.  Pour  l'en  punir,  dit  Cla- 
rinte,  nous  ne  lattendrons  pas; 
En  effet  l'on  fervit,  &  le  repas 
loin  d'eftre  négligé  fut  pro- 
pre ,  délicat ,  &  magnifique. 
Poligene  revint  de  (a  prome- 
nade écartée,  au  milieu  du  pre- 
mier fervice,  on  luy  en  fit  k 
guerre,  ils'excufa,  &  dit  qu'il 
s'eftoit  arrellé  à  voir  travailler 
un  Peintre  qui    pcignoit    k 
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voûte  de  la  Chapelle.  L'en- 
tretien fut  fort  divertiflant 
pendant  le  repas  ♦,  on  pafTa  en 
fuite  dans  le  Cabinet  de  Cla- 
rinte  j  on  propofa  de  joUer  une 
heure  ou  deux ,  mais  MelifTe 
dit  qu  elle  iroit  achever  de 
s'habiller, pendant  queNerée, 
Tifandre  &  moy  jouerions  à 
l'ombre.  Poligene  nous  regar- 
da jotier  un  quart-d'heure  ,  3c 
difparut  encore  ,&  Clarinte  & 
Telamof^io lièrent  aux  Efchets; 
mais  enfin  deux  heures  après 
Melifle  revint  ,  qui  n'eftoit 
guère  plus  habillée  que  quand 
elle  cftoit  partie ,  s'ellant  con- 
tentée de  ranger  fes  cheveux 
négligemment,  de  changer  de 
rubens,&de  jetter  fur  fa  tcftç 
une  de  ces  belles  coiffes  d'un 
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ouvrao;e  delicac ,  (ans  eilrc  fort 
blanc ,  qui  fienc  fi  bien  aux 
belles  ôc  jeunes  perfbnnes. 
J'admire  ,  luy  die  Clarinte  cm 
foûriant ,  que  vous  nous  ayez' 
quittez  fi  long-remps  pour  ne 
vous  parer  pas  davantage. 
Comme  elle  alloit  répondre, 
Poligene  parut.  Ton  quitta  le 
jeu  ,  &ron  propola  d'aller  au 
Cabinet  du  bout  du  Canal  en- 
tendre des  Hautbois  qui  fai^ 
foientun  eflfet  charmant  en  ce 
lieu  là ,  par  un  Echo  qui  répon- 
doit  toujours  fort  jufte.  C'eft 
proprement  au  Cabinet  de 
MelifTe  que  nous  allons  ,  dit 
clarinte.  Il eftvray,  répondit- 
elle  3  que  je  ne  hais  pas  la  non- 
chalance ,  que lafFediation qui 
luy  eft  oppofée  n  eft  nullement 

de 
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de  mon  goût ,  &  que  je  fuis  de 
lavis  de  cous,  les  VersduCabi-i 
net  ou  nous  allons.  J'en  fuis 
auiïi  bien  que  vous  ,  dit  Poli- 
gene  en  foûrianc.  J'en  fuis  ra- 
vy ,  reprit  Telamon ,  qui  eiloic 
venu  plus  d'une  fois  en  ce  lieu- 
là.  Je  ne  dis  pas  la  même  cho- 
fe,  dit  Clarintc  ,  car  je  ferais 
bien  fâchée  que  Poligene  dît 
la  vérité.  Je  vous  aflure ,  Ma- 
dame ,  reprit-il  ,  que  je  parle 
fort  fincerement.  Qnoy  Poli- 
gene, s'écria-t'elle  ,  lorfqulls 
arrivèrent  à  la  porte  du  Cabi- 
net ou  ils  alloient,  vous  eftes 
de  lavis  de  cette  infcription, 
le  forçap  t  de  lever  la  telle  pour 
regarder  celle  de  cette  porte, 
ôc  la  regardant  elle-même  • 
îpais  elle  f-it  bien  (ùrprife  de 
Tome  I.  P 
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voir  qu'on  avoir  appliqué  fort 
proprement  un  carton  fur  Tin- 
fcription  ordinaire  ,  &  qu  on 
y  avoir  mis  celle  qui  fuir,  écri- 
te en  gros  caractère  avec  du 
crayon. 

£lui  m  cherche  que  le  repos 
Ne    feut  jamais  trouver  i 

gloire  ;     * 
On  peut  voir  quelques  fois  délajjef} 

des  Héros  y 
^our  courir  mieux  à  la  Vi- 

âloire; 
Mais  on  ne  vit  jamais  U  molle 

otfivetê 
Servir  à  leur  félicité, 

Ahl  Clarinte,  s'écria  Melifle,  ' 
vous  avez  bien  fair  préparer 
cette  nouvelle  infcription  pour 
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recevoir  cette  belle  Compa. 
gnie  toute  conipofee  de  per- 
Ibnncs  dilio-entes,  à  la  refcrve 
de  Telamon.  En  vérité, repric 
Clarinte ,  je  fuis  plus  furprife 
que  vous  de  ce  jufte  ôc  in- 
génieux changement  ^  car  Ar- 
cemirej  c'eil  le  nom  qu'on  me 
donne  parmy  nous,  Nerce, 
Poligene&  Tifandre, peuvent 
témoigner  qu'avant  le  dîner 
cela  n'eitoic  pas  ainfi  II  cil 
certain  ,  dit  Poligene  avec  une 
hardiejGTe  fans  pareille  ,  que  la 
belle  Clarinte  dit  la  vérité. 
Ni-^rée  ,  fifandre  ôc  moy  dî- 
mes la  même  chofe ,  &  nous 
entrâmes  dans  le  Cabmec, 
fans  que  je  pufTe  m'imiginer 
qu'il  fuft  poilîble  que  Polige- 
ne, qui  fait  quelquvsfois  fore 
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agréablement  des  Vers  en  ba^ 
dinanc ,  eue  pu  changer  coûtes 
les  infcriptions  ,  comme  celle 
de  la  porte;  car  nous  jugeâmes 
bien  Clarinte  &  moy  que  fes 
deux  petites  abfences  avoieni 
efté  employées  à  cette  galan- 
terie, &  qu'il  s'eftoit  fervydu 
Peintre  dont  il  avoir  parlé 
pour  écrire  les  Vers  avec  du 
crayon  fur  du  carton  ,  &  pour 
l'appliquer  auffi  proprement 
qu'il  l'eftoit:  mais  nous  fûmes 
encoreplus  lurprifes  de  voir  les 
Vers  qui  fuivent  fur  la  meliire 
des  premiers  pour  les  pouvoir 
chanter  fur  le  même  Air  ,  ^  | 
placez  precifément  au  deflbus 
des  autres  infcriptions  :  Les 
voicy   félon    le    même    or- 
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Puye:^  ifuye:^^  toujours  la  tïedear} 

l'indolence  , 
Quiconque  a  de  nobles  dejtrs  , 
Connott  bien  que  U   nonchaJ 

lance 
T^jpeut  donner  de  vrais  plai-^ 

prs. 


Vni^mour  pare jfcHX  i  fans  afi 

deur  ^fansjbujfran  ce , 
Qui  ne  connott  pas  les  fou^ 

pirs  j 
Dans  les  bras  de  la  noncha* 

lance  ^ 
Ne  peut  trouver  devrais plai"^ 

jirs. 


Piij 
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mm  I. 

La  helle  Ambition  vit  toâjoursc 
d'ef^crance , 
Et  quand  elle  auroit  des  mar. 

tyrs  j 
Ce  neflbds  %  la  nonchalance 
•    t^  liiy  donner  de  vrais plaijirs. 


Joiiijp:^  quelqu^sfois  de  lombre 

C3r  dn  ftlence 

L  e  cœur  rem^  iy  de  beaux  dcjirs^ 

La  gli  ire  fuit  la  nonchalance  ^ 

W^/  na  Jamais  de  vrais  idaiftrs^ 


Tout  de  bon ,  dit  Clarinte ,  cela 
me  paroîc  un  enchantement. 
Q^îoy  que  ces  Vers  là  foient 
contre  mes  Maximes,  dit  Me- 
lifle  ,  je  les  trouve  heureufe-  \ 
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mentretournez.  Si  j'en  fçavois 
faire, dit Telamon,  j'y  répon- 
jdrois  ce  me  femble  facile- 
Imenr.  Répondcz-y  en  Profè, 
[dit  Clarinte^  qui  cherchoic  à 
engager  laConverfation  itirce 
(ùjec  là.  Je  le  veux  bien ,  repli- 
qua-r'il  ,  pourvu  que  la  belle 
Meliflè  m'aide  à  foûcenir  nô- 
tre party.  Mais  pcnfez-vous, 
reprit-elle  agréablement  avec 
fon  air  négligé  ,  qu'il  en  foie 
beaucoup  plus  fort ,  &  que  la 
parefle  qu'on  me  reproche  me 
permette  de  dire  toutes  nos 
raifons  >  Pour  vous  donner  le 
temps  d'y  penfer,  luydis  je,il 
faut  que  Telamon ,  qui  a  de  la 
voix  ,  chante  avec  moy  tous 
ces  couplets  là  en  Dialogue; 
cela  fijt  exécuté  ,  ôc  réuffit 

P  iiij 
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agréablement  :  les  Hautbois 
que  Clarinte  nous'avoit  pro- 
riiis  commencèrent  de  joiier, 
mais  elle  les  remit  pour  le  foir , 
car  nous  ne  devions  partir  de 
là  qu'à  minuit  ,  pour  revenir 
au  clair  de  la  Lune.  Clarinte 
nous  ayant  rangez  comme  elle 
voulut  commença  aereable- 
Hient  la  converfacion ,  en  de- 
mmdant  à  Melifle  pourquoy 
eftant  aufli  belle  qu'elle  eftoit, 
ayant  autant  d'efpritj  ôc  aimant 
autant  la  vie,  elle  Taccourcif- 
foit  par  la  nonchalance  dont 
e]?e  fajfoit  profeffion:  Car  en- 
fin, ajoûta-t'elle,  vous  ne  vi- 
vez pas  la  moitié  de  ce  que  je 
vy ,  ôc  j'auray  plus  vécu  à  tren- 
te ans  ,  que  j  auray  bien-toft , 
que  vous  n'aurez  vécu  à  foi- 
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xante,  fi  vous  allez  jufques-là^ 
donc  je  doute  ;  car  rcxceflive 
nonchalance  n'cftpas  bonne  à 
la  (anté.  Je  ne  fuis  pas  de  voftre 
avis  ,  dit  Meliffe,  &  je  crois 
qu'on  peut  vivre  long-remps 
en  toutes  forces  de  tempera- 
mens ,  ôc  que  quand  on  veut 
s^oppofer  directement  à  celuy 
donc  on  eft,  on  détruit  plûtoft 
fa  fanté  qu'en  fi  abandonnant. 
En  effet,  ajoura  l'e'Ie  en  me 
regardant ,  fi  je  m'eftois  levée 
aufli  matin  qu*Artcmire  je  fe- 
rois  malade  tout  le  jour.  Et 
moy  5  repris  je  ,  fi  je  dormois 
tous  les  jours  dix  ou  douze 
heures,  que  j'en  fuffe  encore 
deux  ou  trois  à  m'habiller, 
fans  eftre  habillée  ,  quatre  ou 
cinq  à  ne  rien  faire,  ôcle  refte 


178     De  LA  Paresse. 
du  temps  fur  un  lie  de  repos  z 
écouter  les  autres  ,  fans  me 
vouloir  donner  la  peme  de  par- 
ler, je  crois  que  je  dcvicndrois 
paralytique  decorps  ôcdVfprit 
tout  enfemble  ,  fî  l'on  peut 
parler  ainfi  ;  &  j'admire  com- 
ment il  cft  pofTible  que  vous 
puiiïîcz  conferver  tout  Tagre- 
ment  de  voftre  efprit  entre  la 
parefle,  la  lanj^ueurja  non- 
chalance,   6c  roifiveté    dont 
vous  fciites  proftffion  ;  &  ce-' 
pendant  quand  il  vous  plaift 
de  fortir  de  cette  letargie  pa- 
reflcufe  rien  n'eft  plus  char- 
mant que  vous.  Je  voy  bien 
dit  agréablement  Melifle,  que 
pour  mon  honneur  il  faut  que 
je  furmonte  aujôurd'huy  cette 
prétendue  letargie  que  vous 
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me  reprochez  fi  plaifammenc 
en  me  flaccanr ,  pour  me  le  fai- 
re fouffrir  plus  doucement ,  ôc 
que  pour  me  défendre  je  vous 
demande  ~  fi  vous .  aimeriez 
mieux  que  je  fufle  comme  cer- 
taines femmes  diligentes, donc 
tout  le  monde,  connoït  ,  qui 
trouvent  toujours  les  jours 
trop  courts ,  parce  qu  elles  fe 
meflcnc  de  cent  chofcs  dont 
elles  n  ont  que  faire  ,  &  qui 
partant  continuellement  d'une 
intrigue  à  une  autre ,  ou  pour 
elles-mêmes,  ou  pour  autruy, 
s'accablent  volontairement 
pour  rien.  De  ces  femmes, 
ajoûta-t'elle,qui  veulent  eftre 
de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
monde  ,  de  toutes  les  prome- 
nades ,  de  tous  les  plaifirs ,  qui 
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vont  s^affliger  avec  ccntaffliJ 
gées  qu  elles  ne  connoiffent 
poinc,  ôc  fe  rejoiiir  de  même^ 
qui  pour  paroîcre  fçavoir  tou- 
tes les  nouvelles, courent  pour 
en  apprendre,  ou  pour  en  di- 
re, ou  en  inventent  quand  el- 
les n'en  fçavcnt  pas.  Aime- 
riez-vous  mieux  ,  pourfùivicJ 
elle ^  que  je  fufle  comme  cela, 
au  lieu  de  jouir  d'un  paifiblc  re- 
pos, fans  fàiremalny  à  aucruy, 
ny  à  moy-n.ême.  La  belle  Me- 
liffe  a  raifon ,  ajoura  Telamon, 
car  enfin  quel  mal  peutfiire 
un  partfTeux  ,  qui  laifle  faire 
aux  autres  tout  ce  que  bon 
leur  femble,  fans  fe  donner  la 
peine  des  y  oppofer,  qui  fàtis- 
fait  de  ion  oifiveté  tranquile 
ne  trouble  jamais  pcrfonne^ 


De  LÀ  Paresse.      iSi 
qui  voit  toutes  les  fottifes  des 
autres  fàjis  en  parler  ,  qui  £è 
contente  de  n'en  point  faire, 
qui  laifTe  en  paix  ceux  qui  en 
font  j  ôc  qui  ie  dérobe  à  la  ty- 
rannie de  la  plulpart  des  paf- 
fions  pour  çonferver  le  repos 
dont  il   jouit.   Appellez-vous 
un  véritable  repos ,  interrom- 
pit Clarinte ,  la  parefle  excefl 
five  qui  rend  le  parefTeux  inu- 
tile à  tout  le  monde  Ôc  à  luy- 
jnême  ^  Car  à  ne  vous  flatter 
pas  5  la  parefTe  dont  je  parle  eft 
la  fource  de  la  nonchalance, 
de  la  lenteur,  de  la  négligen- 
ce ,  de  Tindiferencc  ,  de  Toifi- 
veté,  dclamitie  tiède,  Ôc  d'u- 
ne certaine  indolence  de  cœur 
&  d'efprit ,  qui  rend  un  pareC 
feux  également  infefiûbleà  la 
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gloire,  &à  la  honte-,  qui  laiflc 
dire  de  luy  tout  ce  qu'on  veut 
pour  demeurer  dans  cet  oifif 
repos  dont  il  fait  fa  félicité, 
fans  fe  donner  même  la  peine 
d'examiner  s'il  ell  honnerte  de 
s*y  abandonner.  Tout  ce  que 
vous    dites  contre  la  parefïè 
excejffive,  reprit  Tifandre,  eit 
fort  bien  dit  &  fort  jufte,  mais 
je   pourrois  pourtant   ce  me 
femble  dire  qu'un  peu  de  pa- 
reffe  en  un  honnefte  homme 
eftfouvent  l'eftet  duneefpece 
de  mépris  généreux  qu'il  fait 
de  la  plufpart  des  chofes  du 
monde  qu'il  ne  trouve  pas  di- 
gnes de  l'occuper,  comme  el- 
les occupent  en  gênerai  tous 
les  hommes  ordinaires  :  Car, 
pourfuivic-il ,  quand  le  paref- 
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feux  dont  je  parle  fera  réveillé 
par  la  gloire  ,  il  y  courra  plus 
vide  que  ces  diligens  qui  cou- 
rent à  tout,  ôc  quis'eitant  laf- 
fez  en  mille  petites  occa=. 
fions  de  rien ,  ne  font  bien  fou- 
yent  rien  qui  vaille  aux  gran-> 
des  quand  elles  fe  prefentent. 
Mais  il  faut  ,  ajouta- t'il  en 
foûriant,  que  le  parefleux  dont 
j'entends  parler  foit  unpareC 
feux  qui  penfè,  &  non  pas  un 
parefleux  abyfmé  dans  la  non- 
chalance ,  qui  ne  fçaitpas  mê- 
me penfer  ,  6c  qui  reflemble 
fort  à  ce  qu'on  appelle  des 
Automates  ,  félon  la  nouvelle 
Philofophie  ,  car  je  croy  qu'il 
m'eft  permis  de  parler  ainfi 
devant  des Dames,en un  temps 
où  beaucoup  delcursAiinesla 
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connoifTent  &  l'apprennenr. 
En  vérité ,  dit  Meliffe  en  riant , 
je  pie  fuis  pas  de  c€t  avis,  car 
un  peu  de  parefTe  ne  fert  de 
rien  au  parefleux  ,  il  en  (faut 
beaucoup  ,  au  hazard  de  ref- 
fembler  à  un  Automate  ,  ou  il 
n'en]  faut  point  du  tout.  La 
belle  Melille  a  raifon  ,  reprit 
Telamon  ,  ôc  ce  mélange  de 
pareffe  ôcde  diligence  ne  m  ac- 
commode point  du  tout.  Pour 
moy  ,  dit  Poligene  ,  je  m'en 
tiens  à  ce  qu  un  homme  qui  a 
mérité  le  nom  de  divm  dans 
tous  les  fiecles  a  dit ,  lorfqu  il 
a  avancé  qu'un  grand  .dor- 
meur n  eft  jamais  un  grand 
perfonnage.  Mais  eft-il  poiïi- 
ble,  dit  agréablement  Nerée, 
qu'on  vueille  fe  parer  de  lapa- 

rcfle 
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refle  comme  d'une  vertu  ,  au 
lieu  de  s*en  excufcr  comme 
dune  foiblefle.  Ah  î  Nerée, 
s  écria  Clarince   en  foûrianc  ^ 
ne  les  flattez  point ,  ôc  dites 
hardiment,  comme  d'un  grand 
défaut  ,  fi  vous  ne  voulez  pas 
dire  une  parole  plusoppofée  à 
la  vertu  ,  quoy  qu'on  le  puft 
faire  avec  équité.  Mais, reprit 
Melifle  ,  ne  faites-vous  nulle 
diftindlion  entre  cette  parefTe 
qui  vous  fait  tant  d'horreur  ^ 
éc  une  fimple  nonchalance,, 
ou  pour  mieux  dire  une  hon- 
ncfte  oifivcté,  ôc  cette  grande 
fuitte  de  négligence,  d'mdife- 
rence  ,  de  lenteur  ,  d'amitié 
tiède,  &  cette  indolence  d'ef- 
prit&  de  coeur  dont  vous  avez 
parlé  cft-eile  toujours  avec  U 

Tom.  I.  Q 
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parcfll^  "i  A  n'en  point  mentir, 
leprit  Clannte  ,  on  les  voie 
fouvenc  enfemble,quoy  qu'el- 
les le  feparent  quelquesfois ,  ôc 
je  regarde  cette  aifi  cufe  pared 
le  que  je  hais  tant  comme  une 
aner  noire,  d'où  partent  tou- 
tes les  mauvaifes  qualitez  que 
j-ay  dites  ,  ôc  qui  y  retournent 
toujours  pour  en  refTortir  com- 
me des  ruifleaux  bourbeux:  Je 
demeure  pourtant  d'accord 
qu'il  y  a  divers  degrez  à  la  pa- 
refle  ^  ôc  que  vous  ôc  Telamon 
n'eftc s  encore  qu'à  moitié  che- 
min de  celle  qui  ternit  toutes 
les  bonnes  quaUtez  ,  ôc  c'cil 
pour  cela  qu'on  ne  peut  trop 
vous  la  repreienter  avec  routes 
les  fombres  couleurs  qui  la 
rendent  méprifable.  La  paref^ 
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Ce,  die  Poligene  ,  eft  fort  fînJ 
guliere  en  une  chofè  ,  c*efl: 
qu  elle  ne  peut  jamais  produi- 
re aucun  bien.  Elle  peut  eftre 
commode  pour  un  peu  de 
temps  j  elle  peut  rnême  fe  trou- 
ver quelquesfois  avec  du  mé- 
rite ,  mais  elle  ne  peut  jamais 
cefler  d'eftre  une  mauvaife 
qualité.  La  colère  augmente 
fbuvent  la  valeur,  la  haine  qui 
s'attache  à  haïr  le  vice  eft  loiia- 
ble  i  l'Amour  honnefte  porte 
à  la  libéralité  ,  ôc  fortifie  tou- 
tes les  bonnes  inclinations; 
l'avarice  même  ,  quand  elle 
nefl;  pas  accompagnée  d*m-» 
jultice ,  enrichit  dumoinsfans 
honte  les  enfans  de  ceux  qui 
en  font  pofTedcz  ,  ôc  je  com- 
pare volontiers  la  parefTe  ex- 

Qji. 
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cçfCwe  à  l'envie ,  ôc  à  l'ingrati- 
tude, qui  ne  peuvent  jamais 
non  plus  qu*clle  caufer  au- 
cun bien.  Cela  eft  un  peu  for- 
tement exagéré  ,  dit  Meliilè. 
Je  vous  affure, reprit Clarinte, 
qu'il  ne  l'eft  point  du  tour. 
Mais  encore ,  dit  Felamon ,  oii 
mettez-vous  les  bornes  de  lai 
parefle  ?  car  il  me  paroill;  que 
rien  n'ell:  plus  difficile  que  de 
les  bien  connoître.  Au  con- 
traire ,  reprit  Clarince  ,  rien 
n'eft  plus  aifé;  les  autres  vices 
ont  des  frvontieres  qui  fe  con- 
fondent fouvent  avec  les  ver- 
rus  ;  la  libéralité  &  la  prodr- 
calitéfetouchent  J'œconomie 
ô:  l'avarice  ,  ôc  plufieurs  autres 
tîemême;  mais  toutcequiefit 
parefle  eft  mauvais  ,  &  doic 
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eftre  corrigé.  Du  moins  ,  dit 
Melifle  ,  un  parefTeux  n'eft-il 
pas  écourdy  ;  il  ne  laifTe  pas  de 
l'eflre  en  un  certain  fens  ,  dit 
Clarinre,  car  en  s'y  abandon- 
nant il  renonce  fouvent  aux 
devoirs  de  l'amitié  :  Il  néglige 
le  foin  de  {es  affaires  ,  il  ne 
connoîc  pas  même  qu'il  les 
gafte,unétourdy  ne  peut  faire 
pis.  Il  y  a  des  défauts ,  dit  Po- 
ligene,  que  le  dérèglement  de 
l'efprit  fait  naiftre  ^  on  les  ac- 
quiert, &  ils  ne  naiffent  pas 
avec  nous.  Il  n'en  eft  pasainfi 
de  la  parefTe  ,  elle  naift  du 
temperemmenr ,  &  fouvent  la 
raifon  feduite  la  flatte  au  lieu 
de  la  retenir.  Un  pareffeux  he- 
fite  àfervir  fon  amy  ,  un  dili- 
gent y  court.  Il  y  a  donc  bien 
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des  pareffeux  au  monde,  rcpric 
MelifTe  en  foûriant,  car  mnis 
ne  voyons  gueres  de  gens  cou- 
rir pour  fervir  leurs  Amis ,  fur 
tout  quand  ils  fonc  malheu- 
reux, &  les  Amis  heureux  fonc 
ordinairement  les  mieux  fer- 
vis.  J'en  conviens ,  dit  Polige- 
ne ,  mais  cela  n  excufe  pas  la 
parefTe.  Un  pareffeux ,  ajouta 
Poligene,  s'endort  non  feule- 
ment dans  la  fimple  oifiveté, 
mais  dans  les  vices  :  Il  les  con- 
noît  quelquesfois ,  il  en  a  hon- 
te, mais  la  nonchalance  l'em- 
pêche d'en  fortir ,  il  s'y  endort, 
il  y  meurt  ,  nous  en  connoif- 
fbnstous  de  cette  eipc^ce.  Ah  î 
Poligene  ,  dit  Melilfe ,  je  ne 
défends  pas  cette  horrible  pa- 
rc ffe  dont  vous  parlez  ,  j'en 
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foûtiens  une  plus  agréable  & 
plus  commode.  Le  loifir,  pour- 
îùivit-elle ,  nVt'il  pas  quelque 
choie  de  doux  }  J'en  conviens. 
Madame  ,  reprit  Poligene, 
mais  fi  le  loifirefl:  un  bien  ^ce 
n'cft  pas  pour  ne  rien  faire , 
c'eft  feulement  pour  faire  ce 
que  l'on  veut ,  &non  pas  pour 
s'anéantir  par  la  parefTe  exceC 
five.  Je  vous  ay  déjà  dit  5 reprit 
MelifTe  ,  que  je  défends  une 
parefTe  plus  douce-,  par  exem- 
ple j  j'aime  mieux  entendre 
chanter  Artemireque  chanter 
moy-même.  Je  ne  danfe  pas 
mal  à  ce  qu'on  dit,  mais  le  Bal 
me  fatigue,  je  n'y  vais  plus  que 
par  force.  J'ay  renoncé  aux 
grandes  vifitcs  pour  en  éviter 
lacontramte.  J'aime afTez  àli* 
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re,  mais  c'cft  pour  ne  rienfça- 
voir  ,  &  je  ne  voudrois   pas 
avoir  plus  d'efprit  que  j'en  ay  -^ 
car  il  me  paroît  que  c  eft  une 
ennuyeufe    fatigue  d'avoir   à 
foûcenir  une  grande  réputa- 
tion de  bel  efprit.  Ah  !  pour  ce 
foinlà,dit  Neree,  onvous  en 
difpenfe,  il  ne  le  faut  jamais 
avoir.  Il  eft  vray ,  dit  Clarinte,. 
mais  en  gênerai  il  ne  fau  t  pour- 
tant jamais  ny  en  grandes  ny 
en    petites    chofes    mépriier 
l'approbation  des    honneftes 
gens  ;  &c  une  Dame  qui  n'a  nul 
foin  de  la  réputation  de  fon 
efprit  ,  peut  ne  fe  foucier  pas 
trop  de  celle  qui  doit  faire  fa 
principale  gloire  ^ôc  quand  ce- 
la eft  je  la  trouve  en  un  aflcz 
grand  pcnl  La  parcfTe,  reprit 
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Poligene,  ell  ennemie  de  tous 
les  beaux  Arts ,  ôc  les  Noms  des 
grands  Peintres  ,  des  fameux 
Sculpteurs,  &  des  fçavans  Ar- 
chitedes  de  l'Antiquité  ne  feJ 
roientpas  venus  jufqu'à  nous 
s'ils  avoicnt  efté  pareiTeux  ,  ôc 
ceux  qui  ont  vécu  ou  qui  vi- 
vent dans  noilre  fieck  n*i- 
roient  pas  auffi  loin  qu'ils  iront 
dans  les  fiecles  à  venir ,  fi  la 
parefle  les  pofledoit.  Mais  ne 
trouvez -vous  pas  ,  dit  Tifan- 
dre ,  qu'il  y  a  certains  diligens 
en  apparence  qui  gaftent  ce 
qu'ils  font  par  une  parefle  ca- 
chée dans  le  fond  de  leur  coeur, 
parce  qu'ils  ne  fongent  qu'à 
avoir  fait  promptement  ce; 
qu'ils  ont  entrepris,  fans  pen- 
fer  à  le  faire  bien,  afin  de  re-; 
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tourner  plûtoft  à  roifîveté.  Ce- 
la efl  bien  remarqué  ^  die  Cla- 
rinte  :  Il  me  femble  même, 
ajouta- t'elle  ^  qu'un  véritable 
pareflèux  n  eft  pas  ordinaire- 
jnent  trop  propre  ;  le  repos  eft 
le  but  de  toutes  fes  adtions  5  ne 
rien  faire  eft  un  plaifir  pour 
luy-,  ôc  il  eft  même  pareiTeux  à 
chercher  les  plaifirs  où  il  peut 
encore  eftre  fcnfible.   Je  de- 
meure aifément  d'accord  de 
cela,  dit  Telamon ,  car  je  veux 
que  les  plaifirs  me  cherchent , 
GU   les  ,t:rouver  du  moins  en 
mon  cliemin  fans  les  chercher 
moy-même ,  parce  que  fou  vent 
ceux  qui  les  cherchent  avec 
sanc  de  foin  connoiflènt  quand 
ils  les  ont  trouvez  qu'ils  n  ea 
^^aloient  pas  la  peine.  Ne  pen- 
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fez  pas  ,  die  Clarinte  en  blâ- 
mant les  parefleux  ,  que  je 
vueille  loiier  les  empreflez,  nul- 
lement -,  mais  puifque  les  rai- 
fons  ne  les  convainquent  pas^ 
ajoûta-t'elle  en  regardant  Po- 
iigene,  cherchons  des  exem-' 
plesj  car  puifque  ces  fages  Ro- 
mains ,  comme  j'ay  lu  qucL 
que  part  ,  faifoient  cnyvrer 
leurs  Efclaves  pour  i:ornger 
leurs  enfansdecc vice-là, nous 
pouvons  bien  montrer  des  pa- 
rejGfeux  à  nos  Amis  pour  les 
guérir  de  la  parefle.  J'ay  vu 
mourir  un  homme  depuis  peu  ^ 
dit  Pohgene,  que  mon  père 
avoic  connu  en  fa  jeuneffe,  qui"' 
pourroit  pafTer  pour  le  plus 
parfait  oifif  qui  fut  jamais.  On 
le  mie  au  Collcge ,  il  ne  voulur 
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rien  apprendre  par  pure  oifîr 
Tecé  ;  on  l'envoya  en  fuite  à 
l'Académie,  il  n'yréuffic  pasj 
car  l'air  nonchalant  ne  peut 
pas  faire  un  .bel  homme  de 
cheval  ,  &  il  femble  plûtoft 
que  le  cheval  le  mené  qu'il  ne 
le  dompte  -,  on  voulut  du 
moins  qu'il  s*appliquafl:  à  Hre 
l'Hiftoire  ,  il  répondit  qu'il 
l'avoit  voulu  faire ,  mais  qu'y 
trouvant  beaucoup  plus  de 
mauvais  exemples  que  de  bons, 
cc  plus  de  vicejs  que  de  vertus , 
il  fe  cojiteatoir  de  connoiftre 
tous  les  défauts  de  fon  fiecle  , 
fans  aller  chercher  à  s'inftruire 
de  ceux  des  fiecles  paffez.  On 
l'envoya  à  la  guerre,  il  n'y  fut 
pas  propre,  &la  pareffe &  l'oi*; - 
£ve>e  luy  firent  refufer  dc$ 
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emplois  qu'on  eût  accordez  à 
fa  qualité  ^  de  forte  qu'il  fe  con-; 
tenta  d  eftre  volontaire  ;  l'oà 
remarqua  même  que  dans  les 
I  occafions  où  il  fe  trouva  ,  il 
i  eftoic  aufli  lent  à  la  retraite 
qu'à  aller  à  la  charge  3  ôc  qu'îl 
eftoit  également  nonchalant  à 
tour.  Ses  parens  prirent  alors 
k  partyde  lerapeller,  ôc  de  le 
marier  ,  pour  n  eftre  qu'un 
Gentilhomme  de  Province.  Ils 
luy  propoferent  d'épcufer  une 
riche  heririere  qui  demeuroic 
à  trente  lieues  de  fa  maifon ,  ëc 
voulurent  qu'il  allaft  voir  fi  el- 
le luy  plairoit  avant  que  de 
rien  figner  ,  quoy  que  le  Tu- 
t-eur  de^  la  fille  le  vouluft  faire 
fi  on  le  vouloir  ,  parce  qu'il 
connoiffbit  le  bien  du  pareC 
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feux  -,  Il  refufa  de  s'en  donneF 
ia  peine,  ôc  figna  les  articles  de 
ion  mariacre  lans  avoir  deman- 
dé  fi  celle    quil   épouieroit 
cftoit  blonde  ou  brune,  gran- 
de ou  petite.  Quand  il  fut  ma- 
rié il  laifla  ao-ir  la  femme  com- 
sne  elle  voulut ,  quoy  que  d'hu- 
meur très- dift  rente  à  la  fien- 
ne.   Il  eut  deux  enfans  à  qui  lî 
ne  voulut  rien  faire  appren- 
dre que  ce  qu  il  leur  plût ,  di- 
fant  qu'il  vouloit  leur  laifler  lan 
Jiberté  qu'il  avoit  prife.  llper. 
dit  ion  père  &  fà  mère ,  6c  ne 
les  regretta  que  parce  qu'ils^ 
prenoient  foin  de  fes  affaires  ^ 
êc  fi  vous  voulez  connoiilre 
tout  ce  qu  il  fît  en  toute  fa  vie  ^ 
le  voicy.  Le  Tonnerre  eftanr 
tombé   fur  un  Donjon  d'un* 
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"^ieux  Cliafteau  qui   eftoic  à 
luy ,  il  le  fie  abaccre  tout  entier 
fans  Tavoir  faic  rebaftir,  quoy 
qu'il  vécut  dix  ans  après,  ôc  la. 
même  parefle  qui  Tavoit  maî- 
trifé  toute  la  vierempêcha  de 
faire  un  Teftament  à  fa  mort, 
par   lequel  il  eufi:  pu  empê- 
cher fes  enfans  de  plaider  con- 
tre leur  mère  ,  comme  ils  fi- 
irent,  faute  d'avoir  expliqué  un 
article  un  peu  obfcur  de  fon 
Contradb   de  Mariage  ,  qu'il 
avoit  figné  (ans  l'avoir  enten- 
du lire ,  ôc  fans  écouter  même 
le  Notaire  ,  qui  l'avoit  lu  en 
fa  prefence  fuivant  la  coutu- 
me. Ah  i  PoHgene ,  s'écria  MeJ 
liffe ,  voftre  oifif  eft  un  tableai| 
fait  à  plaifir  fans  aucun  mode-' 
k.  Non  5  non  ,  dit  Clarince  J 
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c'eft  un  portrait  d  après  nati''- 
i*e  ,  je  Içay  de  qui  Poligene 
veut  parler  :  Mais  la  nature 
même  ,  dit  Poligene ,  qui  fem- 
ble  eftre  parcfleufe  en  quel- 
<}ues  endroits  du  monde  ,  oii 
l'on  ne  trouve  que  des  Deferrs 
ileriles ,  fans  arbres ,  fans  her- 
bes ,  lans  fontaines ,  ne  les 
rends  pas  beaux ,  ôc  je  foûtiens 
qu'on  trouve  encore  plus 
étrange  que  lefpric  humain; 
qui  eft  capable  de  toutes  les- 
belles  connoifTances,  de  toutes 
hs  vertus, jufqu a  fçavoir  layr 
de  '-egner  ôc  fur  autruy  &  fur 
foy-méme  ,  demeure  oifif  6c 
endormy  fans  rien  produire  de 
bon  ,  qu'il  ne  l'eft  de  voir  les 
Deferts  de  Libie  fans  arbres, 
^iaiis  h<?rbes.fansfruics .  6c  fans 
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fontaines.  Cette  penfée  là  ell 
très  belle,  dit  Tifandre,  6c  de 
peur  d'avoir  quelque  raport  à 
cette  comparaifon,  je  veux  me 
eorriger  du  peu  de  pareffe  que 
j  ay.  Pourmoy,  dit  Melifle  en 
ioûriant,|'en  ay  refpric  en  re- 
pos ,  ôc  je  croy  qu'il  peut  y  avoir 
des  Deferts  aflez  agréables,  & 
des  efprits  pareffeuxde  même. 
Il  n'efl:  pas  jufqu  à  la  raer,reprit 
,PoIigetie,  ou  le  trop  grand  caL 
^e  cft  quelquesfois  auflî  dan- 
gereux que  l'orage.  Ne  voyez- 
vous  pas  même  qu'en  tout  l'U- 
nivers rien  de  ce  qui  eftvivan-t 
.n'eft  loiiéd'eftre  oifif,  les  plus 
grands  Philofophes,  &  les  plus 
grands  Poètes  fe  fontamufèzà 
admirer  ôc  à  décrire  le  travail 
-des  Abeilles  ôc.des  Fourmis ,.  ôc^ 
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ce  parefleux  animal  ,  qu'on? 
appelle  une  Marmote,  &  qui 
dore  fix  mois  de  Tannée  ,  n'a 
qu'un  petit  mot  cnpaiTanc  dans 
toute  l'Hiftoire  des  Animaux; 
Il  ne  faut  pas  même  ,  ajouta 
Poligene,  chercher  des  excu- 
fès  à  1  oifiveté  par  le  grand  âgej 
car    de     quelque    profeiïion 
qu'on  foie ,  il  y  a  mille  exem- 
ples qui  favorifenc  ce  que  je 
dis.  La  plufparc  des  grands  Phi-I 
îofophes  ont  vécu  long- temps  ^^ 
Mafliniffe  avoit  quatre-vingc- 
dix  ans  quand  il  gagna  une' 
grande    bataille.    Antigonus' 
conquit  toute  l'Afie  aans  fa^ 
vieilleife.   Ifocrate  fi  fam^uJ^^ 
par  le  grand  nombre  d'Ora^ 
ceurs  qu'il  a  faits  ^  fit  ion  plus^ 
bel  Ouvrage  à  quatre-vingt-^ 
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dix  ans ,  &  vécut  encore  long- 
temps après  5  &  cet  homme  là 
fut  fi  célèbre  ,  que  pour  mar- 
quer après  fa  mort  que  nul  n'é- 
foit  digne  de  chanter  fa  gloire^ 
on  reprefenta  fur  fon  tombeau 
une  Sirène  qui  terioit  un  doigt 
fur  fa  bouche.  îl  ne  faut  donc 
jamais  chercher  d'excufe  à  f  oi- 
fiveté  y  car  toute  la  vie  doit 
avoir  quelque  occupation  fo- 
lide  ,  proportionnée  à  ce  que 
Ton  eft.  Il  me  femble ,  ajouta 
Poligene  ,  que  je  puis  juger 
ëquitablement  de  ce  que  j  a- 
vance  ,  car  neftant  pas  ce 
qu'on  appelle  jeune,  èc  n  ellant 
pas  auffi  ny  fort  proche,  ny  fore 
éloigne  de  la  vieillefTe ,  on  peut 
dire  que  je  puis  parler  raifonna- 
bwlementde  tous  les  âges.  Mais^ 


5.04  De  la  Paresse.' 
encore^dic  Tclamon,voudroi's- 
je  bien  fçavoir  ce  qu'on  appel- 
le proprement  un  véritable  oi- 
fîf  j  car  je  iuis  perfuade  qu'on 
%  abufe  fouvencde  cette  expref- 
fion.  Pour  en  bien  juger,  dis 
Poligene  ,  il  faut  remarquer 
que  tous  les  hommes  en  gêne- 
rai ont  un  temps  égal  à  em- 
ployer, rien  neft  mieux  parta*.| 
gé  en  toute  la  nature  ;  il  faut 
donc  voir  ce  qu'on  en  fait  ;  car" 
après  tout  bien  ou  mal ,  il  en 
faut  faire  quelque  chofe  ,  &  ne 
pas  eftre  comme  ceux  qui  n« 
vivent  que  pour  dormir  ôc  pour 
manger ,  au  lieu  qu'il  ne  fauc 
manger  &  dormir  que  pour 
vivre  ;  ôc  tout  le  monde  fçaic 
qu'un  des  plus  grands  Hom- 
mes de  l'Antiquité  a  fort  hkw 
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remarque  ,  que  le  bon- heur 
parfait  confilteen  ladion,  & 
que  jamais  en  nulle  Nation 
nul  homme  de  bon  fens  n  a 
mis  la  félicité  à  ne  rien  faire. 
De  Cône  que  comme  un  véri- 
table oifif  paffe  fa  vie  dans  cet- 
te profonde  oifiveté  ,  on  ne 
peut  pas  le  regarder  comme 
un  homme  heureux.  Cela  eft 
bien  appliqué,  dit  Telamon, 
cependant  de  grands  Hommes 
ont  autrefois  fort  loiié  les  La- 
cedemoniens  d'eftre  les  feuls 
d'entre  les  Grecs  qui  euflènt 
étably  la  félicité  dans  le  repos  ; 
&  un  fameux  Romain  a  même 
dit  hautement,  qu'il  n  y  a  que 
le  repos  qui  foitamy  delà  fa- 
geffe ,  ôc  qu'il  n  y  a  que  le  fage 
j|ui  puifîe  4a.ns  un  honneftc^ 
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loifir  apprendre  veritablemem: 
à  vivre.  Je  fçay  ce  que  vous  di- 
tes ,  reprit  Poligene ,  mais  ce 
fameux  Legiflateur  d'Athènes 
.que  tout  le  monde  connoît^ 
qui  eftoit  moins  riche  &  plus 
modéré    que   Seneque   donc 
vous  voulez  parler,  eftoit  tel- 
lement ennemy  de  loifiveté, 
qu'il  fît  une  loy  par  laquelle^ 
les  enfans  n'eftoient  pas  obli- 
gez de  nourrir  leurs  pères  dans, 
leurs  vieilleÏÏes  ,  lorfqu'ils  ne 
leur  avoient  rien  faic  apprendre 
qui  pût  leur  faire  trouver  leur 
fubfiftance  fans  eftre  à  charge 
à  perfonne.  Et  le  (âge  Catona 
à  quatre-vingt-dix  ans  difoici 
s'eftre    toujours    repenty    de  ' 
trois  chofes ,  dont  la  princi- 
pale ,  eftoit  lors  qu  il  avoit  paC- 
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fé  un  jour  fans  rien  faire.  Je 
fçay  ce  que  vous  dites  ,  répli- 
qua Telamon  ,  &  je  fçay  mê- 
me qu'il  apprit  le  Grec  dans  fà 
vicilleflejôc qu'il  para  fes  Ecrits 
|cn  imitant  Tucidide  ,  de  plus 
encore  Demoftliene.  Mais  ce 
Caton  là  eftoic  encore  plus 
cenfeur  par  l'aufterité  de  fa 
vertu  que  par  fa  dignité  ,  &  la 
ivertu  feveren'eft  pas  à  l'ufa- 
ge  de  noftre  fiecle  :  Et  puis  , 
pourfuivit-il  ,  la  fortune  ne 
permet  pas  à  tout  le  monde 
d'eftre  occupé  ,  c'eft  elle  bien 
Ifouvent  qui  donne  les  charges 
Se  les  emplois.  J'en  conviens , 
ditPoligene,  mais  il  faut  pre- 
mièrement s'en  rendre  capa- 
ble ,  ôc  enfuite  fe  prcfenter  à 
lelle.  Mais  (i  un  homme  ,  diç 
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Telamon ,  n  efl:  pas  né  pour  la  * 
vie  tumukueufe,  &  que  par  la 
foiblefle  de  fbn  temperam- 
menc  il  ne  fe  fente  propre  ny 
à  la  guerre ,  ny  aux  affaires,  que 
voulez-vous  qu'il  devienne  ?  Je 
veux  qu'il  s'occupe  noblement 
dans  Ion  loifir ,  répliqua  Pg- 
ligene,  qu'il  étudie,  qu'il  écri- 
ve, &  qu'il  puiffe  montrer  quel- 
que chofe  à  la  fin  de  fa  vie  qui 
puiffe  prouver  qu'il  a  vécu;  car 
le  véritable  feneant  après  avoir 
vécu  un  (lecle  ne  peut  rien 
montrer  de  fa  vie  paffée  ,  qui 
ne  luy  fafle  honte  ,  &  qui  ne 
mérite  qu'il  s'en  repente.  Mais 
un  homme  qui  ne  bouge  de 
fbn  cabinet ,  reprit  Telamon,' 
peut-il  pafTerpourun  homme- 
occupé?  N'en  doutez  pas ,  reJ.  ^ 
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pliqua  Poligene ,  pourvu  qu'il 
écrive  des  chofes  utiles  Ôc 
agréables.  Car  un  homme  qui 
fait  un  ouvrage  affez  folidc 
pour  efperer  raifonnablement 
qu'il  fervira  d'infl:ru6lion  à 
toute  la  pofterité,  ôc  qu'il  don- 
nera à  tous  ceux  qui  naîtront 
dans  toute  l'eftenduë  des  fic- 
elés^ le  mêm  e  fecours  qu'il  a  re-' 
ceu  des  grands  hommes  qui 
l'ont  précédé  :  cet  homme, 
dis-je  y  ne  pourra  pas  paiTer 
pour  un  oifif.  En  effet ,  il  eft 
aifé  de  connoiftre  combien 
Alexandre  eftoic  touché  des 
grandes  leçons  qu'il  avoic 
trouvées  dans  Homère  y  non 
feulement  parce  que  Fllliadc 
le  fuivoit  par  tout ,  mais  enco- 
re parce  qu'ayant  vu  arriver 
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un  Courrier  avec  un  air  guay 
êc  foûrianc ,  il  luy  dit  en  le  re^ 
gardant  favorablement,  quelle 
bonne  nouvelle  ni  dj^orte-tu  f  Ho^ 
fnere  efl-il  rejjufché  f  comme  ne 
pouvant  imaginer  rien  qui  luy 
pufl:  eftre  plus  agréable  que  la 
refurredlion  de  ce  grand  Hom- 
me. Alexandre  n'a  pas  efte  le 
foui ,  ajouta  Tifandre ,  qui  lait 
diftingué  ;  car  Alcibiade  ,  fui- 
vant  {on  humeur  gaye  &  em- 
portée tout  enfemble  ,  luy  fit! 
bien  autant  d'honneur  par  Ton 
chagrin  ,  lors  qu'il  donna  un 
fouflet  à  un  homme  qui  en- 
leignoit  dans  Athènes  ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  d'Homère. 
Pouvez-vous après  cela,  inter- 
rompit Clarinte  ,  ne  convenir 
pas  qu  en  toutes  fortes  de  pro- 
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I  fefflons  le  temps  eft  un  trefor 
j  ineftimable  quand  il  ell  bien 
!  employé.    Mais   neft-ce  pas 
jafTez,  die  MelifTe  ,  de  vivre 
Ipour  foy,  pourvu  qu'on  ne 
]  nuife  à  perfonne.  Nullement; 
dit  Clarinte ,  &  il  faut  de  ne* 
ceflité  vivre   auffi  en  quelque 
forte  pour   autruy  ,    comme 
pour  foy-même.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  ,  dit  Tifandre, 
quoy  qu'un  peu  pareffeux^c'ell 
que  je  fuis  forcé  d'avouer  que 
la  nonchalance  n'a  jamais  elle 
ny  loiiée ,  ny  deifenduë  par  nul 
des  grands  Hommes  de  l'An- 
tiquité. La  raifon  de  cela,  re- 
pris-je  ,  c'cll  qu'elle  eft  nuifij 
ble  à  toutes  fortes  de  gens, 6c 
à  toutes  fortes  de  proîeifions: 
En  effet ,  dit  Clarinte ,  des  do^ 
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meftiqucs  parefTeux  font  in- 
Tupporcables ,  les  plus  nobles 
Arcifans  de  même,  un  homme 
puiflanc  ôc  riche  pofTedé  par  la 
parefle  laifTe  aller  toute  fa  mai- 
ion  en  décadence ,  on  le  trom- 
pe ,  on  le  vole  fans  qu'il  s'en 
cloute  ,  &  il  ne  s  aperçoit  de 
rien.  La  plufpart  des  jeunes 
gens  du  monde  qui  paffent 
toute  leur  vie  dans  des  plaifirs 
ruineux,  &  qui  ne  veulent  ja- 
mais s'occuper  à  rien  d'hon- 
nefte,  ny  d'utile,  periffent  en- 
fin par  la  nonchalance  vo- 
luptueufe  :  Un  Magiilrat  pa- 
refTeux fait  bien  fouvent  au- 
tant d'injuftice  par  la  pareffe, 
qui  eft  prefque  toujours  ac- 
compagnée d'ignorance ,  que 
parunk)rdidemtere(l,  ou  par 
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une  lâche  complaifance  pour 
la  faveur.  La  parefTe  ,  ajoûca- 
t'il  5  peut  même  nuire  à  ceikx 
qui  nous  annoncent  les  vericez 
de  la  Religion,  car  on  en  voie 
quifè  contentant  de  quelques 
talens  naturels  qu'ils  ont  reçus 
en  naiflant^negligent  d'étudier, 
&penfent  que  parce  qu'ils  ont 
plu  une  fois,  ils  plairont  toute 
leur  vie  -,  cela  n'eft  pourtant 
pas  ainfi  -,  puifqu'il  faut  qu'un 
homme  de  cette  profeflion  fe 
falTepar  une  étude  laborieuie, 
un  fonds  inépuifable  de  belles 
6c  bonnes  chofes  tirées  de  l'E- 
criture,  qui  ell:  une  fource  qui 
ne  tarit  jamais  ,  s'il  veut  que 
fon  éloquence  foit  comme  le 
Nil ,  qui  après  avoir  arrofé  l'E- 
crypte ,  laifTe  l'abogdance  par 
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coutoûilapâfTé.  Vous  pouvez 
ajourer,  reprit  Tifandre,  qu'un 
Autheur  parefTeux  ne  corrige 
rien ,  il  croit  que  les  autres  qu'il 
penfe  cftre  moins  éclairez  que 
îuy  ne  verront  jamais  les  né- 
gligences qu'il  connoît ,  &  il 
arrive  même  fouvent  quillaif^ 
fe  dans  fes  écrits  des  fautes 
qu'il  reprend  dans  ceux  des  au- 
tres. Mais  que  dirons-nous, 
reprit  Clarinte,  ou  que  ne  di- 
rons-nous pas  de   ces  rneres 
nonchalantes    qui   abandon- 
nent leurs  filles  à  des  gouver- 
nantes parefTeufes ,  qui  par  une 
mauvaife   éducation    devien- 
nent elles-mêiT'.es  nonchalan- 
tes comme  Meliffe  ,  &  même 
quelquesfois   coquettes.     Ah 
pour  cela ,  s'écria  Melifle,  je 
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m'y  oppofe  ;  car  à  parler  en  gê- 
nerai les  Coquettes  font  dili- 
gentes ,  ôc  les  parefleufes  ne  k 
font  pas  fouvent  :  Ne  voyez- 
vous  pas  5pourfuivit-ellc,que 
pour  eftre  Coquette  avec  fuc- 
cés ,  il  faut  eftre  vive^enjoiiée, 
brillante  ^  aller  &  venir  par  le 
monde  ,  courir  les  Bals ,  les 
Opéra  ,  les  Comédies  ,  regar- 
der de  tous  les  coftez  avec  art, 
tous  ceux  qu'on  veut  captiver, 
&  avoir  mille  petits  foins  ridi- 
cules 5  dont  les  nonchalantes 
comme  moy  font  incapables. 
Je  demeure  d'accord  ,  reprit 
Clarinte  ,  que  vous  n'eftes  pas 
Coquette ,  mais  je  connois  des 
nonchalantes  qui  le  font ,  ôc 
qui  le  font  plus  dangereufe- 
ment  que  beaucoup  de  dili- 
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genres  ;  car  par  nonchalance 
elles  écoutent  tout  ce  qu'on 
leur  dit  5  fans  fe  donner  la  pei- 
ne de  s'y  oppofer:  En  un  mot, 
ajoûta-t'elle  ,  il  y  a  des  Co- 
quettes de  toutes  îortes ,  d'en- 
joiiées,  de  mélancoliques,  de 
fpirituelles ,  de  ftupides ,  d'éva- 
porées ,  &  même  de  prudes , 
qui  quelquesfois  n'en  fçavent 
rien,  6c  qui  nelaifTent  pas  de 
^l'eftre.  Et  puis,  ajouta  Clarin- 
re,  il  y  a  encore  une  chofe  à  re- 
marquer ,  c'ell  qu'il  eft  bien 
plus  difficile  à  une  nonchalan- 
te de  fe  corriger  qu'à  une  Co- 
quette diligente  ;  car  ordinai- 
rement l'âge  augmente  la  non- 
chalance, ôc  diminue  la  Co- 
quetterie. En  effet ,  comme  les 
Coquettes  qui  ont  de  l'efprit 

yoyenc 
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voyentque  les  femmes  les  plus 
accomplies ,  &  fi  vous  voulez 
les  plus  fidelles  à  ceux  à  qui 
elles  peuvent  avoir  promis 
quelque  affediion  ,  rie  trou- 
vent point  d'hommes  qui  ne 
leur  donnent  mille  fujets  de 
plainte  ,  ôc  qui  foient  vérita- 
blement conilans,  il  eft  impoC 
fible  qu'elles  n'ayent  pas  cent 
dégoûts  par  les  mêmes  cho- 
ics  qui  ont  fait  leurs  plaifirs. 
En  effet  elles  s'entre-dérobenc 
continuellement  leurs  con- 
queftcs ,  les  Beautez  naiflàntes 
les  font  defefperer  ,  ôc  l'on 
peut  dire  qu'elles  haïfTent  mil- 
le chofes  fans  en  aimer  véri- 
tablement pas  une  -,  de  forte 
qu'à  la  fin  elles  fe  détrompent 
de  leur  fauife  félicité  ^  ôc  puis 
Tome  I.  T 
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quand  elles  ne  quicteroient 
pas  la  coquetterie,  les  Galants 
les  quitcroient ,  ôc  il  vient  un 
temps  ou  elle  ne  peuvent  plus 
eftre  coquettes  :  mais  pour  la 
nonchalance ,  comme  elle  dé- 
pend purement  de  la  volonté 
de  la  Nonchalante  ,  elle  dure 
ordinairement  toute  la  vie,  ôc 
il  efl  très- difficile  ,  fi  Ion  ne 
s'en  corrige  pas  jeune,  de  s'en 
corriger  dans  le  declm  de 
1  âge.  Avouez  du  moins ,  reprit 
Telamon,  que  les  pareffeux  ne 
font  pas  auffifouvent  coquets 
que  les  empreflez.  J'en  de- 
meure d'accord  ,  repris-je  , 
mais  c'eft  que  généralement 
parlant  les  nonchalants  n'ont 
pas  le  cœur  tendre  5  l'amour 
|ç  la  négligence  ne  peuveni;. 
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1  durer  long- temps  enfemb^e, 
1^  le  froid  de  la  parefTe  éceinr 
,  l'ardeur  de  cette  paflion.  Mais 
de  grâce  ,  interrompit  MeliC 
:fe  ,  ditcs-moy  fi  la  langueur 
apartient  à  la  parefTe.  Elle  eil 
;  quclqucsfois   ,  dit   Clarinte, 
une  pure  affectation  toujours 
blâmable,&:quelquesfoisauffi, 
elle  efl:  un  effet  d'une  ame  paf- 
fionnée  ;  mais  cette  langueur 
le  trouve  pourtant  plûtofl  en 
une     perfonne    n*onchalantc 
qu'en  une  autre;  car  quoy  que 
l'Amour  foit  un  Tyran  ,  il  ne 
change  guère  le   temperamJ 
ment  de  fes  fujets,  il  s'en  fert 
ians  le  détruire.  Maisnya-til 
I  pas  des  occafions  ,  dit  Melii-.| 
I  fe  ,  où  la  diligence  eft  plus 
blâmable  que  la  parefTe-,  car 
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un  diligent  à  mal  faire  cftplus 
dangereux  qu'un  parcfleux  à 
faire  le  bien.  Ce  n  eft  pas  la 
diligence  qui  eft  blâmable, 
dit  Clarince  ,  c'cft  laclion  en^ 
elle-même;  mais  le  parefTeux- 
a  bien  faire  merice  précifé- 
mencd'ertre  blâmé  pour  fa  pa-' 
reffe,  &  l'on  peuc  dire  que  s'il 
eiè  moins  coupable  que  le  di- 
ligent dont  vous  parlez  ,  il  eft 
pourtant  moins  excufible;  car 
naturellement  dés  qu'on  eft 
aflez  heureux  pour  avoir  for- 
mé le  deffein  de  faire  une  bon- 
ne adion  il  y  faut  courir,  puif- 
que  la  parefîè  fait  quelquesfois 
perdre  Toccafion  de  la  faire , 
ou  du  moins  en  ofte  tout  l'agréa 
ment.  Je  voudrois  bien  encore 
fçavoir,  reprit  Meliffe,  en  quel 
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rang  vous  mettez  ces  Dames 
qui  le  font  attendre  par  tout, 
qui  arrivent  toujours  les  der- 
nières ;  ôc  qui  par  confequent 
attirent  les  yeux  de  tout  le 
monde  quand  elles  paroifTcnt. 
Si  ces  Dames  là  font  fort  bel. 
les ,  reprit  Clarinte ,  tenez  pour 
certain  que  la  vanité  les  fait 
agir  ainfi  pour  fe  faire  regar- 
der ,  ou  defirer  ,  félon  les  lieux 
ou  elles  vont,  &  qu'une  fauffe 
gloire  a  autant  de  part  à  cette 
parefle  apparente  que  la  pa- 
refle  même  ,  quoy  qu*il  y  en 
ait  qui  fans  vanité  &  fans  affe- 
d:ation  en  ufent  de  cette  forte 
par  pure  nonchalance.  Pour  la 
guerre ,  dit  Poligene ,  la  parefTe 
n'y  vaut  rien  ;  j'ay  aiTez  vécu 
pour  lefçavoirj  elle  n'eft  bon- 

Tiij 
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ne  ny  pour  les  foldats ,  ny  poul- 
ies Officiers  ,  &  la  diligence 
doit  élire  infëparable  de  la  va- 
leur ,  conduite  toutesfois  par 
la  prudence  •  eftant  certain 
<jue  la  fageffe  vaut  fouvent 
mieux  que  la  force  trop  impe* 
tueufe,  &  l'on  a  vu  quelques- 
fois  dans  une  même  Armée 
des  téméraires  ôc  desnoncha- 
lans  punis  également  ,  pour 
des  adions  toutes  contraires» 
Mais  enfin  un  General  d'Ar- 
mée fans  vigilence  n  eft  pro- 
pre  qu'à  fe  faire  battre ,  de  qu'à 
eftre  furpris ,  quoy  que  ce  foie 
à  luy  à  furprendre  les  autres. 
Un  Miniftre  d'Eftat  parefTeux 
fert  bien  mal  fon  Maiftre ,  car 
c*eft  proprement  à  luy  à  tout 
voir  6c  à  tout  fçavoir  pour  l'en 


De  la  Paresse.'  ii} 
iriftruire  ,  &  quiconque  eft 
dans  un  pofte  fi  élevé  ,  doit  ce 
me  femble  ne  s'endormir  ja- 
mais qu  en  penfanc  à  fon  de- 
voir. Cela  eft  fort  bien  dit, 
répliqua  Telamon  ,  mais  foie 
par  parefle  ou  autrement,  je 
ne  voudrois  pas  eftre  dans  un 
employ  fi  pénible  :  ôc  je  ne 
puis  oublier  deux  Vers  qui 
font  en  la  bouche  d\ui  grand 
Roy  dans  une  Tragédie  d'Eu- 
ripide, qui  dit  en  parlant  delà 
condition: 

jé  ton  on  porte  envîe  ai4  rang 

que  nous  avons , 
Car  four  le  mériter  les  peuples 

nous  Jervons. 

Mais  n  eft-ce  pas  un   grand 

T  iiij 
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plaifir  à  un  Roy,  reprit  Poli, 
gène  ,  qui  fçaic  qu'on  le  re- 
garde comme  le  père  de  fon 
peuple  de  pouvoir  fe  dire  à 
luy  même  qu'il  a  mérite  ce 
glorieux  titre.   Quoy  qu'il  en 

ioit,dit  Ncree,  je  fuis  du  fen- 
timcnt  de  Telamon ,  quoy  que 
je  ne  (ois  pas  parefTeuie.  Pour 
moy,  dit  Meliflejenecom- 
prends  pas  comment  les  pre- 
miers Roys  lonc  voulu  eftre, 
&  fi  j  avois  efté  à  leur  place,' 
j  aurois  mille  fois  mieux  aimé 
obcïr  toute  ma  vie  que  de 
commander  ,  pour  me  char- 
ger volontairement   de  tous 
Jes  foins  qui  fuivent  la  Royau- 
té  -,  car  toute  pareffeufe  que 
je  fuis  ,  je  conviens  que  tous 
ceux  qui  ont  des  emplois  s*ea 
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doivent  acquiter  avec  hon- 
neur ,  &  Telamon  &  moy  ne 
demandons  autre  chofe  que 
la  permiffion  de  ne  rien  faire, 
puifqueparla  liberté  de  nôtre 
codition  nous  ne  fommes  obli- 
gez à  rien  qu'à  vivre  tranqui- 
lement  félon  noftre  humeur. 
AhiMcHffe,  s'écria  Clarinte, 
le  plaifir  de  régner  glorieufe- 
ment  eft  bien  grand  ,  ôc  je 
m'étonne  qu'une  fujette  de 
Loiiis  Quatorzième  puifle  par- 
ler ainfi.  Au  contraire  ,  replia 
qua-t'elle  ,  c'eft  la  gloire  du 
Roy  qui  me  fait  voir  la  diffi- 
culté qu'il  y  a  de  bien  ré- 
gner-, car  en  voit-on  un  pareil 
dans  l'Hiftoirede  nos  voifins, 
ny  dans  la  noftre  ,  ny  dans 
celle    de    tous    les    ficelés^ 
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Croyez-moy  Clarinte ,  ajouta- 
t'elle  ,  les  miracles  n'arrivent 
pas  fouvent,  ëc  fi  Ton  pou  voie 
voir  dans  toute  leftenduë  des 
fiecles  paiTez  &  à  venir  les 
Rois    feneants    d'un    cofté^ 
&  de   l'autre  les    diligens  à 
remplir    tous    leurs  devoirs 
Loiiis  le  Grand  feroit  précédé 
&  fuivy  d'un  tres-petic  nom- 
bre ,  (ans  cftre  égalé  par  auJ 
cun  5  &  je  ne  vous  diffimule 
pas  que  quand  j'entends  dire 
tout  ce  qu'il  fait,  ou  pendant 
la  guerre,  ou  pendant  la  paix ^ 
jay  quelque  honte  de  ma  pa- 
refle  ,  ôc  l'admiration  que  j'ay 
pour  luy  me  fair  faire  plus  de 
reflexion  fur  ma  négligence 
que  vous  ne  penfez  ,  quoy 
qu  il  n'y  ait  nul  raporc  entre 
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les  devoirs  d'un  grand  Roy  ,  §c 
ceux  d'une  perfonne  de  mon 
fexe ,  ôc  il  me  prend  quelques- 
fois  envie  de  croire  qu'on 
ajoure  à  la  vérité.  Non ,  non  , 
die  Poligene  ,  que  voilre  pa- 
refTe  nefe  fafle  pas  un  fifoible 
recranchemenc  ,  le  Roy  eft 
mille  fois  plus  grand  que  tous 
fes  Panégyriques  ne  vous  le 
montrent  j  èc  depuis  qu'il  a 
commencé  de  régner  par  luy- 
même  tous  les  plaifirs  joints 
enfemble  ne  Font  jamais  re- 
tardé d'un  moment  pour  fes 
grandes  entreprifes;  on  luy  a 
vu  quitter  dans  fa  plus  belle 
jeunefle  les  jeux  ,  les  ris,  &  les 
Amours  pour  aller  affronter 
les  plus  grands  périls  malgré 
la  rigueur  de  la  plus  rude  fai- 
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fon ,  &  il  ne  s'efl  jamais  dé- 
menty  de  cette  héroïque  con- 
duire.   Il  s'accommode    fans 
peme  à  la  neeeffiré  des  affai^ 
res,  ôc  ne  veut  jamais  que  les 
affaires  s'accommodent  à  luv, 
regardant   toujours  la  jufiice 
ôc  la  gloire  pour  la  règle  de  fa 
vie.  Quand  ileft  à  la  guerre  il 
fe  refoud  fans  peine  à  changer 
les  heures  defon  repos,  de  ks 
repas ,  de  fes  confeils  j  pour 
pouvoir  eilre  par  tout  ;  il  sa- 
baiffe,  &  s*il  eft  permis  de  par- 
1er  ainfi ,  il  sVgale  en  quelques 
occafionsavec  les  Officiers  de 
fon  Armée  ,  ôc  fe  familiarife 
même  avec  les  foldats ,  mais 
d  une  familiarité  toute  Roya- 
le en  les  connoiffant  ,  en  les 
feifant  bien  affifter  quand  ils 
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font  malades  ,  &  en  les  re- 
compenfanc  quand  ils  fe  font 
diflinguez  ,  ôc  Ton  peut  aflli- 
,r£r  fans  flateric  qu'en  quelque 
/leu  qu'il  foie  il elt lame  de  fos 
Armées  &  de  fon  Efbt ,  com- 
|me  le  Soleil  left  de  l'Univers. 
jCefar  dans  le  grand  bcfoin 
qu'il  âvoic  de  Tes  troupes  pour 
Iriunir  en  la  perfonne  toute 
l'autorité  de  la  République 
Romaine ,  en  parlant  à  fos  fol- 
dats  les  appelloit  Compa- 
gnons 5  pour  leur  donner  du 
courage  -,  &  Augulle  com- 
mandant à  des  fojets  fo  con- 
tentoit  de  les  appeller  foldats, 
pour  mieux  conforver  le  ca- 
raderc  de  fa  grandeur  -,  mais 
le  Roy  n  a  nul  befoin  de  ha- 
rangue militaire  pour  animer 
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fes  Troupes,  {on  exemple (uf- 
fic  pour  leur  faire  entrepren- 
dre les  chofes  les  plus  diffici- 
les ,  ôc  cette  noble  fierté  ac- 
compagnée d'un  air  libre  ôc 
dégagé  qui  paroift  fur  le  vifà- 
ge  du  Roy  à  la  guerre , leur  cft 
un  préiàge  de  la  Vi<Sloire,  qui 
leur  fait  affez  méprifer^le  péril 
(ans  les  y  exhorter  par  des  pa- 
roles :  mais  ce  qu'il  y  a  d'ad- 
mirable ,  c'eft  que  ce  même 
Prince  fi brave, fi  propre  à  la 
guerre  ,  fi  heureux  en  toutes 
fes  entreprifes ,  par  des  motifs 
d'une  vertu  toute  héroïque  a 
déjà  donné  plufieurs  fois  la 
paix  au  monde  ,  Ôc  en  dernier 
lieu  vient  d  accorder  une  Trê- 
ve générale  en  faveur  de  Tin-^ 
tereft  de  la  Chreftienté  ,  qui 
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îuy  devra  fon  faluc ,  puifqu  en 
;  renonçant  à  (es  propres  con- 
queftes,  il  borne  celle  des  In- 
fidelles  ,  &  montre  aflez  par 
une  fi  admirable  conduire  qu  il 
ell  toujours  prompt  à  pardon- 
ner,  &  lent  à  punir  ,  ce  qui  ell 
le  véritable  caradere  d'un 
Héros  Chreftien.  Je  conviens 
de  tout  ce  que  vous  dites  du 
Roy  ,  reprit  agréablement 
Meliffe  en  fe  levant ,  ôc  j  ay 
tant  de  peur  que  Clarinte  ôc 
Poligene  n'aillent  chercher 
parmy  les  vivans  &  le«  morts 
quelques  Princefles ,  ou  quel- 
ques Dames  diligentes  pour 
m'en  faire  la  peinture  5  que 
toute  parefleufe  que  je  liiis 
j'aime  mieux  me  promener 
(juç  de  m'expofer  à  eftre  plai-. 
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nemcnc  convaincue  que  la 
parcfle  eft  un  grand  défaut 
en  une  perfonne  de  mon  fexe. 
Dcffcndez  vous  donc,  Tela- 
mon  ^  com  r.e  vous  pourrez,' 
ajoûrac'clle  en  le  regardant 
nonchalemment  ,  car  je  ne 
veux  plus  vous  deffendre.  Ali! 
Madame ,  s'écria-t'il  en  la  fui- 
vant ,  fi  vous  m'abandonnez 
je  luis  perdu  ,  ôc  j'aime  mieux 
eftre  diligent  à  vous  fuivre , 
que  de  demeurer  icy  pour 
élire  vaincu  par  des  gens  qui 
ne  me  feroient  point  de  quar- 
tier dés  que  vous  n'y  feriez 
plus.  Non  ,  non ,  die  Clarinte 
en  riant ,  &  en  fe  levant  com- 
me le  relie  de  la  Compagnie, 
vous  ne  nous  cchaperez  pas ,  6c 
nous  fçaurons  pourfuivre  des 

ennemis 
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ennemis  qui  fuyenc ,  au  lieu 
de    fe  loumettre  gcnercufe- 
mcnc  ;  car  dans  une  guerre 
Julie  c'eft  aux  rebelles  à  pofer 
les  armes,  &  à  demander  par- 
don. Mais  à  qui  fommes-nous 
rebelles  ,    reprit  MelifTe  en 
tournanc    négligemment    la 
telle  vers  Glarintc?  A  laraifcn 
ôcàla  vertu,  répliqua  cette  ai- 
mable femme  ,  à   qui   vous 
obeïfTez  en  toutes  chofes ,  ex^ 
cepte'  en  celle  que  nous  vous 
reprochons.  Cette  Converla- 
tion  entre-coupée,  où  chacun 
continua  de  parler  félon  fou  i 
humeur ,  fut  tres-agreable  ,  on^ 
fe   promena    fort   tard  ,    les  -> 
Hautbois  jouèrent  admirable-  - 
ment-,  le  repas  du  foir  fut  en- - 
core  plus  magnifique  que  c^»- 

Tome  I.  V 
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Juy  du  matin  y  la  Lune  nous 
cclaira  pour  le  retour  ,  Nerce 
j&  Telamon  revinrent  avec 
moy  ,  ôc  malgré  tout  ce  que 
nous  avions  dit  ,  Telamon 
xéva  la  moitié  du  chemin ,  ôc 
fembla  ne  fe  vouloir  pas  cor- 
i'iger  :  Mais  je  fiiis  pourtant 
fortement  pcrfiiadée  que  Me- 
lilTe  ôc  luy  feront  quelque  ré- 
flexion fur  cette  Converfà- 
tion,  ôc  que  s'ils  ne  fe  corri- 
gent ils  en  auront  du  moins 
quelque  envie. 
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LA  TYRANNIE 

DE     L'USAGE. 

Ne  Dame  de  grande 
qualité  d  une  Provin- 
ce éloignée  ,  belle, 
jeune ,  &  de  beaucoup  d'efprir, 
appellée  Rofelie  ,  n'eftoic  ja- 
mais venue  à  Paris  ,  parce 
qu  ayant  perdu  fon  père  ôc  ia 
mère  au  berceau  ,  on  lavoic 
confiée  à  une  Tante  qu'elle 
avoic ,  qui  avoic  un  fort  grand 

Y.  H 
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merice  ,  mais  qui  eftant  mal 
faine  navoic  pcis  efté  en  eftàc 
de  lamencr  à  la  Cour.  Cette 
aimable  pcrfonne  cftanc  ma- 
riée vint  à  PariSjôceuc  lacurio- 
ficé  de  voir  toutes  les  Maifons 
Royales ,  &  en  gênerai  tout  ce 
qu'il  y  a  de  rare  ôc  de  curieux 
dans  la  première  Ville  du 
monde  ^  ou  aux  environs. 
Comme  elle  eft  tres-agrea- 
ble  ,  ôc  qu'elle  eft  parente  de 
plaiieurs  pcrfonnes  de  la  pre- 
mière qualité  hommes  &  fem- 
mes, il  y  eut  prefTe  à  faire  des 
parties  avec  elle  -,  car  la  Dame 
auprès  de  qui  elle  avoit  pafle 
fon  enfance  ,  &  le  commen- 
cement de  fa  première  jeu- 
neife  ,  ayant  efté  long-temps 
idans  le  monde,  Rofclien'avoit 
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nul  air  d  une  Provinciale  >  de 
forte  que  fe  connoiflant  à  tou- 
tes les  belles  chofes  ,  elle  ai- 
moit  la  Mufique,  la  Peinture , 
les  beaux  Jardins  ,  Ôc  en  un 
mot  tout  ce  qui  peut  raifon- 
nablernent  plaire  aux  yeux  ou 
à  Tefprit.  Apres  avoir  efté  en- 
chantée de  toutes  les  beautez 
de  Vcrfailles  ,  foit  pour  les 
Baftimens  ,  les  Jardins  ,  les 
Eaux,  ôc  la  magnificence  des 
Meubles  ,  charmée  de  tous  les 
agrémens  de  Saint  Cloud ,  ôc 
même  furprife  de  la  vafte  Ôc 
belle  veuë  de  Saint  Germain  : 
après  ,  dis-je  ,  s'eilre  prome- 
née plulieurs  fois  aux  Thuille^ 
ries  5  Rofclie  qui  n'avoir  pas 
fongé  à  voir  le  Louvre  ,  le  re- 
gardant comme  une  ancienne 
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beauté  négligée,  s'avifa  pour- 
tant un  jour  d'y  aller  avec 
trois  de  fes  Amies ,  ôc  deux 
hommes  de  beaucoup  d  efprir, 
ôc  même  d'un  efprit  cultive» 
On  luy  montra  donc  le  Lou- 
vre tel  qu'il  eft ,  on  le  luy  re- 
prefenta  tel  qu'il  a  efté  ,&  on 
luy  fit  même  entendre  ce  qu'il 
fera  fî  quelque  jour  le  Roy 
veut  en  achever  le  deflein ,  qui 
eft  le  plus  grand  deflein  qui 
fut  jamais.  Mais  comme  elle 
fut  à  l'Apartement  des  Bains , 
où  Ton  voit  les  Portraits  de 
tous  les  Rois  de  France  ôc 
d'Efpagne,  &  d'un  grand  nom= 
bre  de  Reines  &  de  Princef- 
fes  de  toutes  ces  diverfes 
Cours ,  elle  s'eftonna  de'  l'ex- 
trême diverfité  de  leurs  habil- 
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Iemens,6c  fe  trouvant  un  peu 
lafle  ,  elle  propofa  de  s'aller 
entretenir  en  un  lieu  d'oûlon 
découvre  &  la  Ville  ôc  la  cam- 
pagne, ôc  dont  tous  les  objets 
lont  magnifiques  ou  agréa- 
bles ;  &  comme  elle  avoic 
lefprit  remply  de  ce  qu elle 
venoit  de  voir  ,  ôc  qu  elle  di- 
foit  toujours  les  chofes  d'un 
air  divertifTant  :  Je  vous  avoue, 
dit-elle  à  une  de  fes  Amies  ap- 
pellée  Dorinice,que  je  ne  puis 
aflez  m'eftonner  de  l'excefli- 
ve  &  bizarre  diverfité  d'ha- 
billemens  que  nous  avons 
veus  ;  car  enfin  il  me  paroill 
qu'en  inventant  une  mode  en 
quelque  fiecle,  ôc  en  quelque 
Nation  que  ce  foit,  on  n'adeû 
avoir  pour  but  que  de  la  ren- 
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drc  propre  à  la  magnificence , 
ôc  à  tâcher  de  faire  qu  elle 
fieye  bien  :  Cependant  cela 
n'eft  pas  ainfi  ,  car  il  y  a  de  fi 
ridicules  habillemens  parmy 
ces  Peintures  ,  que  les  plus 
belles  perfonnes  paroiflcnt 
prefques  laides.  Il  me  femble 
même  j  ajoûta-t'elle  plaifam- 
ment  ,  qu'il  y  a  en  chaque 
fiecle  une  mode  de  phifiono- 
mie  ,  comme  d'habillemens. 
Cela  efl:  fort  bien  remarqué, 
ditThcmifte  ,  ôc  fi  Ton  prend 
garde  à  Clodion  le  Chevelu, 
àCloviSj  à  Clotaire  le  Cruel, 
qui  fit  tant  maffacrer  de  fes 
plus  proches  païens  ,  ôc  qui 
eut  fix  femmes ,  à  Chilperic  fi 
méchant,  quoy  que  de  temps 
en  temps  il  fill  le  dévot,  ôc  à 
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ie  nefçay  combien  de  Dago- 
berts  ,  ôc  à  plufieurs  autres 
des  premiers  cemps,  on  verra 
en  effet  qu'ils  font  fort  diffe- 
rens  en  phifionomie  de  ceux 
des  derniers  fiecles.  Cela  eft 
fort  bien  remarque, dit Perin- 
thc,  6c  le  fiecle  de  Charlema-' 
gne  comence  à  changer  d'air; 
car  ce  Prince  eftoit  de  fort  bon-- 
ne  mine.  Celuy  de  François 
Premier  ,  reprit  Rofelie,  ôc  la 
fuite  des  Valois, [ajoûta-t'elle, 
ont  encore  quelque  'chofe  de 
plus  poly.  Cela  cit  certain ,  re- 
prit Celinte,mais  il  faut  avouer 
que  quoy  que  Henry  Qijatre 
dans  fcs  Portraits,  &dans  fcs 
Statues  ,  ait  un  air  guerrier  de 
humain  tout  enfemble  qui 
plaît  beaucoup  ,  Ôc  que  L«uis 

Tome  I.  X 
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Treize  fuft  fore  bien  fait ,  le 
Roy.dans  cette  loneue  fuite  de 
Roys  ,  les  efface  tous ,  foie  en 
beauté  héroïque,  en  grandeur, 
en  majeftéj&en  charmes  inex- 
plicables ;  ôc  dans  cette  gran- 
de quantité  de  Portraits  que 
nous  venons  de  voir  vous  n'en 
verrez  aucun  qu'on  luy  puifle 
comparer.  En  un  mot  il  les 
furpaife  en  tous  ces  avanta- 
ges extérieurs,  comme  entou- 
res fortes  de  vertus  militaires 
ou  pacifiques  ^  &  il  paroift  en- 
fin eftre  le  Roy  de  tous  ces 
Rois.  Tout  le  monde  convinc 
.de  ce  que  dit  CeUnte:  Mais, 
interrompit  Dorinice,  l'ufage 
ne  fait  pas  cette  diverfité  de 
phifionomie  ,  c'efl:  la  nature, 
il  y  contribue  du  moins  ^replir 
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quaThemifte,  car  c'cft  l'ufage 
qui  rend  couc  un  fiecle  groflier, 
ignoranc  ôc  ruftique  ,  ou  qui 
le  rend  fçavant  ôc  poly ,  &  c'eft 
pour  l'ordinaire  refpric  &  les 
moeurs  qui  ^donnent  l'air  &  la 
phifionomie  rude  ou  douce; 
car  tous  les  hommes  naiflancs 
avec  les  mêmes  organes,  c'eft 
Tufage  écably  pendant  leur 
éducation  qui  les  rend  tels 
qu'on  les  voir.  De  grâce,  die 
Rofelie  àThemifte,répondez  à 
ma  première  penfée,pourquoy 
a-t'on  invente  de  fi  bizarres  ha- 
billemcns  ,&commenta-t'on 
fuivy  ceux  qui  les  ont  inven- 
tez? Ceil:  Madame,  reprit  The- 
mifte,  la  Tyrannie  de  l'ufage, 
fi  Ton  peut  parler  ainfi,  qui  a 
fait  cela  en  dépit  du  bonfèns; 

Xij 
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car  il  n'y  en  a  point  de  fi  puif- 
iante,  ny  défi  univerfelle.  En 
effet,  tout  le  monde luy  cède,  ^ 
les  fages  luy  refiftent  quelque  |. 
temps  y  ôc  fe  rendent  les  der-  ; 
niersj  mais  ils  fe  rendent  enfin , 
Se  ils  ne  feroient  pas  même 
fages  de  luy  refiller  toujours. 
Vous  m'en  direz  ce  qu'il  vous 
plaira  ,  ditjlofelie,  mais  il  y  a 
lieu  de  s'eftonner  qu'on  inven- 
te des  choies  fi  oppofées.  On 
voit  même  par  ces  Peintures 
que  de  temps  en  temps  les 
Dames  ont  voulu  imiter  les 
hommes  »  car  on  en  voit  qui 
ont  des  fraizes  auili  bien 
qu'eux^  cependant  c'eftoicun 
ufage  tres-incommode  ,  fur 
tout  en  Efté.  Les  femmes  À 
Venife  ,  reprit  Themifte  ,  fe 


DE  l'Usage.  Î45 
font  bien  délivrées  de  cette 
incommodité  là,  car  elles  onc 
tout  le  fain  entièrement  dé- 
couvert. Cela  eft  vray ,  reprit 
Perinthe  ,  &  les  Efpac!;noles  au 
contraire  ont  les  épaules  rou- 
tes nues  belles  ou  laides ,  Ôc 
elles  ont  pourtant  des  man- 
ches fi  lono;ues  ôc  fi  étroites 
qu'on  ne  fçait  jamais  fi  elles 
ont  les  bras  beaux.  Encore, 
dit  Rofelie  ,  fi  la  commodité 
fe  trouvoit  à  tous  ces  habille- 
mens  antiques  j'aurois  patien- 
ce, mais  ces  vertugades  &ces 
vertucradins  dont  on  crarde 
encore  quelque  ulage  en  Et 
pagne ,  font  les  plus  bizarres 
machines  du  monde.  Mais  ce 
qui  m'eftonne  le  plus,  ajouta- 
t'elle  ,  c'eft  la  diverfité  des 

Xiij 
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coiffures  ;  car  tancofl:  on  ne 
voie  prcfques  pas  de  cheveux, 
tantoft  on  en  voie  de  tout 
droits  fur  une  efpcce  de  moule 
de  fil  d'archal  qui  laifTe  voir? 
les  oreilles  ,  ce  qui  n*eft  pas 
toujours  un  fort  bel  objet  -, 
tantoft  on  ne  porte  que  fes 
propres  cheveux  nonchalam- 
ment rangez  :  Une  autre  mo- 
de vient  en  fuite  qu'on  nen 
porte  que  d'empruntez,ajuftez 
avec  un  art  qui  n'imite  point 
la  nature.  Mais  fans  aller  dans 
les  fiecles  éloignez  ,  pourfui^ 
vit-elle  ,  j'ay  oiiy  dire  qu'au- 
trefois c'eftoit  une  incivilité 
au  commencement  du  Règne 
du  Roy  d'entrer  en  une  vifitc 
fèrieufe  avec  une  coifFc  fur  fa 
tefte  ,  ou  d^alier   en  cornet- 
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c^voir  fes  Amies,  &  qu'on  en 
faifoit  de  grandes  excufès.  Cela 
eftvray  ,  die  Dorinice,  mais 
ce  qui  m'eftonne  le  plus  eil 
que  celles  qui  ont  des  vifages 
longs  ôc  étroits ,  fans  nul  em- 
bonpoint ,  fc  haftent  de  pren- 
dre la  mode  de  celles  qui  l'onE 
rond ,  qui  ont  de  belles  joues , 
le  cou  bien  fait,  ôc  la  gorge 
belle.  Cela  vient  de  ce  que 
j'ay  die ,  reprit  Perinte^  de  cet- 
te tyrannie  de  Tufage.  En  ef- 
fet 5  dit  Celinte,  peut-on  luy 
refifter  ,  ô*:  ne  feroit-on  pas 
plus  déguifée  {1  on  s'opiniâ- 
troit  à  eftre  finguliere  en  fon 
habillement ,  quelque  avantaJ 
geux  qu'il  pût  élire  ^  qu'on  ne 
Teft  àliiivreTufage,  quoy  que 
defavantageux  à  ce  que  Ton 

Xiiij 
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eit-,  &  fiunCoiircifàn  s'avifbk 
de  porter  un  de  fes  longs  cha- 
peaux à  petir  bord  ,  dont  j'ay 
vu  à  des  Balets  avec  des 
Aigrettes  toutes  droites,  des 
plumes  de  Héron  ,  un  cordon 
de  demy  pied  de  large  ,  de 
grofTe  broderie  d'or  &  de  per- 
les ,  on  fc  inoqueroîc  de  luy  ^ 
quoy  que  cela  le  fift  paroiftre 
plus  grand.  Et  qui  verroit  au 
contraire  porter  des  toques 
plates  j  des  toques  rondes,  ôc 
d'autres  encor  montrer  kur 
tefte  chauve  ,  comme  on  en 
voit  dans  ces  anciens  Por- 
traits que  nous  venons  de 
voir,  on  paiTeioit  pour  extra- 
vagant ^  &  pour  rrioy ,  quoy 
que  la  nouvelle  coiffure  me 
donne  un  air  un  peu  rude,, 
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que  les  rubans  trop  fur  le  de- 
vant de  la  tcfte  ne  me  fient 
pas  bien,  que  je  n'aye  pas  les 
cheveux  laids  ,  je  les  coupe 
fans  regret  pour  eftre  à  la  mo- 
de. Je  luy  cède  auffi  ^  dit  Ro- 
fclie ,  parce  que  je  fuis  per- 
fuadde  qu'il  ne  faut  eftre  fin- 
guliere  en  rien ,  mais  je  ne  luy 
cède  pas  avec  excès ,  ny  avec 
diligence.  Une  chofe  affez 
curieufe  à  remarquer,  dit  Pe- 
rinthe  ,  c'cft  que  l'habit  le 
plus  modefte  des  femmes  de 
toutes  les  Nations ,  cft  celuy 
des  Sultanes  du  Serrail  du 
Grand  Seigneur ,  car  on  leur 
voit  fort  peu  de  cheveux,  elles 
ont  la  gorge  cachée ,  ôc  n'ont 
jamais  les  bras  découverts ,  ôc 
toutes    les    autres   Turques  3,, 
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outre  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  font  voilées.  Cela  eft    j 
fort  bien  remarqué ,  dit  The-    ' 
niifte  ;  mais  la  jalouGe  a  in- 
troduit cet  ufage  en  ce  païs- 
là  ,  car  les  hommes  ne  fouf- 
friroient  pas  une  autre  mode 
ny  à  leurs  femmes  ,  ny  à  leurs 
efclavcs.  Vous  m'en  direz  ce 
qu  il  vous  plaira,  reprit  Rofe-   j 
lie  ,  je  m'eftonneray  toujours 
des  modes  bizarres  en  habil- 
Jemens.  Je  vous  aflure ,  Ma- 
dame y    reprit    Themifte  en   i 
riant  ,   que   la  Tyrannie  de 
rUfage    s'eftend  même    aux 
pais  où  les  hommes  n'ont  pas 
d'habillemens  ,   &  que  c'efî 
plûcoftun  effet  del'ufage^que 
de  la  chaleur  du  pa'is ,  car  le 
Soleil  les  brûleroit  moins  s'ils 


i>E  l'Usage.  ijî- 
eftoienr  habillez.  C'eft  porter 
cette  Tyrannie  bien  loin,  die 
Rofelie  en  riant  aufli ,  je  pen- 
fe  pourtant  que  vous  avez 
raifbn.  Mais  de  tous  les  u(àges 
ridicules  qui  furent  jamais  lui- 
vis  ,  reprit  Celinte  ,  c'eft  ce- 
luy  que  j  ay  vu  dans  un  Livre 
de  Voyages  ,  qui  marque 
qu'en  je  ne'  fçay  quel  pais  les 
maris  gardent  le  lit  quand 
leurs  femmes  font  accou- 
chées ,  &  je  convieras  qu'il 
faut  que  voftre  Tyrannie  de 
rufageaic  introduit  eeluy-là, 
car  la  raifon  ôc  la  nature  y  ré- 
pugnent abfolument.  Je  vous 
alTure  encore  une  fois.  Mada- 
me, reprit  Themifte,  que  ce 
n  eft  pas  en  cela  feulemenc 
que  lufage  eft  un  Tyran >  cac 
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il  Tcft  en  toutes  chofes.  Com- 
me la  belle  Archite6î:ure^r 
ajoûta-t'ir,  eft  venue  tard  en 
France  ,  tous  les  vieux  Châ- 
teaux de  nos  pères  ,  dont  on 
en  voit  encore  quelques-uns, 
eftoient  des  manières  de  ca- 
chots, les  portes  eftoientbaC. 
les  &  étroites  ,  les  murailles 
épaifles ,  &  les  fencftres  fi  pe- 
tites qu'à  peine  y  pouvoit-on 
pafTer  la  tefte  .  ôc  on  ma  fait 
voir  une  feneftre  grillée  à  Sa- 
vigny  qui  n  a  qu'un  pied  eit^ 
carré  ,  qui  eftoit  cependant  à 
la  chambre  de  la  Maiftrefle 
d'un  de  nos  Rois.  Mais  ce  que 
vous  dites  ,  reprit  Themifte, 
eftoit  plûtoft  une  ignorance 
de  la  Nation  ,  qu'un  effet  de 
l'ufage.  L'illufoe  Manfar  ,,re-- 
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'prit  Dorinicc,  a  pourrant  fak 
voir  en  France  ce  que  c*eft  que 
la  belle  Architedture.  Cela  eft 
vray ,  reprit  Perinthe  ,  mais  il 
eftoic  referve  au  Roy  de  faire 
paroîcre  en  cfFec  des  chefs- 
d'œuvre  d'Architecture  ;  nous 
en  voyons  les  règles  ancien- 
nes ôc  modernes  dans  de 
grands  &  beaux  Livres  j  mais 
rien  de  véritablement  grand 
n'a  efté  exécuté  que  quand  le 
Roy  a  cHé  luy-même  lame 
de  fes  baftimens  ;  &  ce  qu'on 
voit  à  Fribourgjà  Strafbourg, 
pour  les  fortifications  ,  ôc  en 
dernier  lieu  à  Verfailles,  prou- 
vent aflez  ce  que  je  dis;  fans 
parler  des  InvaUdes ,  6c  de  ce 
qu'on  fait  à  Saint  Cyrpour  ce 
grand  &c  Royal  établiflemenr 
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des  pauvres  Demoifelles  du 
Royaume,  quieft  univerfelle- 
inent  loiié  de  tout  le  monde. 
Cela  eft  en  effet  fort  loiiable., 
dit  Rofelie ,  car  de  jeunes  fil- 
les mal  élevées  font  en  déplus 
grands  périls  que  les  jeunes 
Gentilshommes  ,  ôc  il  feroit 
fort  à  defirer  que  toutes  les 
grandes  Se  héroïques  quali, 
tez  du  Roy  devinffent  en  ufa- 
ge  pour  tous  les  Rois  qui  le 
luivront  j  mais  on  n'o feroit 
Tefperer  qu'en  la  feule  per- 
fonne  de  Monfeigneur.  L'ufà- 
ge,  reprit  Themilte  ,fe  trouve 
à  la  guerre  comme  ailleurs,  & 
je  fuis  perfuadé,  ajoûta-t'ilen 
foûriant  ,  que  c'eft  luy  qui  a 
en  partie  changé  la  fronde  de- 
David,  ôc  la  maffué  d'Hercules 
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en  fabres  èc  en  bombes.  Mais 
les  bombes  ,  répliqua  Perin- 
the,  font  une  nouvelle  inven- 
tion dont  le  grand  ufage  ne 
p€uc  devenir  fore  commun  ; 
car  il  n'y  a  que  le-  Roy  feul  qui 
puifTc  l'employer  avec  un 
grand  fuccés,  éc  faire  tomber 
les  bombes  fur  fes  Ennemis 
comme  la  cirefle  tombe  du 
Ciel;  Mais  la  chofe  du  monde 
où  l'ufage  eft  le  plus  abfolu ,  ôc 
où  il  devroic  moins  l'eftre , 
c'eft  fur  les  Ouvrages  de  Tef. 
prit ,  &  furies  mots  &  les  ex- 
prcflions  des  Langues.  Que 
font  devenues  ,  pourfuivit 
TAmifte  ,  ces  paroles  qu'on 
trouve  dans  les  vieux  Livres 
François,  pieca  ja',  jadis,  en 
dementiers ,  pour  dire  ,  mais 
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cepcndancj  de  grands  moyens, 
pour  dire  de  grands  biens, 
ains,  ainçois ,  maints  &  main- 
te ,  qu'on  ne  foufîre  plus 
qu'en  grands  Vers  ôc  rare- 
ment ,  ôc  cent  autres  que  je 
ne  raporce  pas.  Tout  cela,re* 
prit  Rofelie  en  riant  ,  efl:  de- 
meure avec  les  Triolets ,  &  les 
Anagrammes  des  vieux  Gau- 
lois. N'a-t'on  pas  vu  ,  reprit 
Perinthe,  l'ufagc  faire  faire  une 
foule  de  Rondeaux  ,  parce 
que  Voiture  les  avoir  relTufci- 
tez  ,  car  ils  eftoient  morts 
avec  Marot  ôc  Melin  de  Saine 
Gelais.  Ne  voit-on  pas  même 
que  la  famenfe  défaite  Hdes 
Bours-Rimez  de  Sarrazin  ne 
les  a  pas  exterminez  entière- 
ment, ôc  qu'il  en  lenaift  tous 

les 


les  jours,  les  Pointes  &  lesAn- 
tirhefes  ont  aufli  efté  bannies 
depuis  long- temps.  Mais  ne 
voyez-vous  pas ,  dit  Dorinice,' 
qu'au  lieu  de  ces  mots  que 
l'ufage  avoit  introduits  ,  ôc 
quun  autre  ulage  a  bannis, 
on  voit  naiftre  de  noftre  temps 
le  grand  air,  le  bel  air,  le  bon 
air,  le  Içavoir  taire  ,  le  fameux 
faire  attention  ,  fi  fuivy  ,  & 
quelquesfois  fi  mal  placé ,  Tex- 
prefTion  de  manège  ,  qui  a 
quite  la  chevalerie  pour  de- 
venir une  exprelïion  figurée 
des  Courtilans  adroits  -,  celle 
d'un  bon  commerce ^  qu'on  a 
dérobée  aux  Marchands,  pour 
i  exprimer  que  ceux  à  oui  on 
laplique  (ont  gens  avec  qui  on 
peut  vivre  commodément.  Le 
Tome  I.  Y 
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même  ufage  nous  a  encore 
donne'  le  mot  de  vif,  qu'on  ne 
conrtoiflbic  pas  il  y  a  dix  ans  , 
êc  qu'on  mec  prefèntemenc  à 
propos  y  ôc  hors  de  propos  ; 
car  on  n'entend  autre  chofe^fi- 
non  ileft  vif  pour  fès  Amis,  il 
a  de  la  vivacité  pour  ce  qu'il 
aime ,  Ôc  cela  fe  varie  de  cent 
manières  difFerentes.  Mais, re- 
prit Rofelie  ,  puilque  le  moE 
de  manière  vous  ell  ecliapé, 
définiflez-le  moy  parfaite- 
ment -,  car  on  dit  mille  fois 
elle  a  des  manières  fines  ,  des 
manières  nobles  ,  des  maniè- 
res delicieufes  ,  des  manières 
agréables,  des  manières  bruf- 
ques,  contraintes,  dégoûtan- 
tes,  groflieres  ,  choquantes, 
ôc  autres  femblables  en  bien 
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bu  en  mal ,  &  le  bon  6c  le  mau- 
vais air  ne  fignifient-ils  pas 
la  même  chofe.  Je  ne  le  crois 
pas  y  répondit  Celinte  ,  ôc  le 
moc  de  manière  dit  beaucoup 
davantage  que  celuy  d'air  -,  le 
dernier  ne  fignifie  que  je  ne 
fçay  quoy  qui  paroift  en  un 
inftant,  que  la  nature  donne, 
que  la  Cour  perfectionne ,  ôc 
qu'on  ne  peut  bien   définir: 
Mais   les  manières  font  eni' 
tendre  que  toutes  les  paroles , 
ôc  que  toutes  les  adions  de  la 
peribnne  à  qui  on  les  attri- 
bu'é  font  agréables  ,  plaifent. 
Se  doivent   plaire.   On   peut 
avoir  bon  air ,  pourfuivit-elle  , 
fans  nul  art ,  ôc  fans  y  penfcr  5 
mais  pour  avoir  les  manières 
charmantes ,  il  s'en  faut  faire 

Yij 
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une  heureufe  habitude, la  rai:, 
fon  y  a  fa  parc  ,  &  la  nature 
toute  feule  ne  les  peut  donner. 
Il  y  a  donc  de  la  différence,, 
dit  Dorinice,  entre  les  façons 
êc  les  manières.  N'en  doutez: 
pas  ,  dit  Rofolie  ,  les  fa  cons- 
ent un  grand  penchant  à  cftrc 
prifes  en  mal  ,  5:  hors  de  dire 
de  quelque  perionne  fort  jeu- 
ne j  elle  a  les  plus  jolies  façons« 
du   monde  ,    pour    exprimer 
quelques  grâces  purement  na- 
turelles,  ce  ne  peut  cftre  une 
loiiange  j  car  raçonniere  ell: 
une  véritable  injure,  ôc  je  mec- 
trois  volontiers  les  façons  avec 
les  minauderies  •  mais  pour 
l'expreflion   de  manière   elle 
eft  noble,  ocelle  exprime  na- 
turellement  ce  quelle  veut 
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,  faire  entendre  foit  en  bien , 
'<  foie  en  ma!.  Ce  que  Rofelie  die 
efl  fore  delicatemenc  expri- 
mé j  die  Themifte  ,  &  l'on 
^  peue  encore  ajoûcer,  qu'on  fe 
1ère  de  cerce  expreflion  fort 
heureufement  pour  exprimer 
les  différences  manières  des 
Peintres.  Mais  de  grâce  ,  re- 
prie Rofelie  ,  puifque  nous 
fommes  en  humeur  de  raifon- 
ner  fur  la  politefle  de  noftre 
langue  ,  faires-moy  bien  en- 
tendre ce  que  cVft  que  l'af- 
eendanc,  carj'ayun  Amy'qui 
met  Tafcendant  à  tout.  Com- 
me la  belle  Dorinice  a  dit  fore 
agréablement ,  répliqua  The- 
mifte ,  que  la  chevalerie  a  in- 
troduit le  mot  de  manège,  ôc 
qu  on  a  emprunte  des  Mar- 
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ehands  le  mot  de  commerce, 
l'AftroIogic  ordinaire  a  fondé 
eeluy  dafcendanc  dont  vous 
parlez  ,  &  e'eft  en  renverfer 
iouvent  le  véritable  fens  ;  mais 
cette  expreflion  n'eftant  pas 
d'un  ulage  auffi  fréquent  que 
celles  dont  on  a  parlé  ,  parce 
qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  à 
qui  on  la  puifTe  juftemcnt  ap- 
pliquer ,  il  ne  la  faut  pas  tam 
approfondir.  Il  eil  pourtant 
vray  qu'il  y  a  certains  elprirs 
fupeneurs  aux  autres ,  qui  par 
je  ne  fçay  quelle  noble  con- 
fiance  qu'ils  ont  en  leur  pro- 
pre mérite  ,  fe  rendent  maî- 
tres de  la  Converfàtion  par 
tout  où  ils  fe  trouvent  ,  ôc 
qu'ils  ont  même  uu  afcendanc 
univerfel  fur  tous  ceux  avec 
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qui  ils  ont  quelque  affaire  à 
traiter.  Cela  fe  trouve  encore 
quelquesfois    eilre    un     des 
grands  avantages  de  la  beau- 
té, &  j'ay  vu  dans  ma  premier 
re  jeunefle  une  Dame  qui  fai- 
foit  le  plus  grand  ornement 
de  la  Cour,  triompher  de  tou- 
tes les  autres  beautez  blondes 
ou  brunes,  par  cet  amendant 
dont  on  vient  de  parler  -,  car 
un  certain  air  de  confiance, 
de  fierté,  &  d  une  noble  auda- 
ce ,  luy  attiroit  tous  les  re- 
gards quand  elle  alloit  au  Bal, 
où  elle  vouloit  toujours  arri- 
ver la  dernière  ,   auffi   bien 
qu'à  ces  Sermons  où  la  mode 
&  la  cabale  caufent  quelques- 
fois  la  foule  autant  que  lelo- 
quep^ce  des  Prédicateurs  -,  car 
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ce  n'eft  jamais  le  grand  nom- 
bre des  Auditeurs  qui  peut 
juger  équicablement  de  la 
beauté  des  Sermons  :  En  un 
mot  la  Tyrannie  de  TUfage 
eft  fi  grande  qu'elle  s'ellend 
jufques  aux  chofes  les  plus 
faintes  j  Mais  pour  n'imiter 
pas  cetufage  peurefpedtueux, 
îl  ne  faut  parler  que  des  ufa-, 
ges  ordinaires.  D'où  penfez- 
vous  ,  ajoûta-t'il  ,  que  vien^ 
nent  ces  vices  qu'on  attache 
à  certaines  Nations ,  les  Loix- 
ne  les  authorifenc  en  nulle 
part-,  cependant l'yvrogneris,, 
par  exemple  ^  n'eft  pas  une 
inclination  naturelle ,  ce  n'eiï 
que  l'ufage  qui  l'a  introduite 
parmy  les  Peuples  qu'on'  en 
accufe  j  il  en  eu  ainfi  des  au- 
tres 
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très  déreglcmcns  5  Ôc  pour 
pouvoir  parler  avec  plus  de  li- 
berté des  fiecles  fort  éloignez, 
la  raifon  ne  pouvoir  pas  avoir 
étably  parmy  les  Egyptiens 
l'extravagante  coutume  de  re- 
prefenter  leurs  Dieux  avec 
des  figures  de  belles ,  il  faloic 
de  neccffité  que  leurs  faux 
Dodeurs  abufant  de  la  fim- 
plicité  des  peuples  euflent  in- 
troduit ce  ridicule  ufage  j  & 
pour  prouver  que  ce  ne  pou- 
voir eftrc  que  cela,  les  habi- 
tans  delà  Thebaïdedu  même 
temps  fe  moquoient  des  Egy- 
ptiens ôc  des  animaux  qu'ils 
adoroient ,  ôc  ils  foûtenoicnt 
avec  raifon  que  rien  de  mor- 
tel ne  pouvoir  eftre  Dieu  ,  ôc 
que  celuy  qui  leftoit ,  qu'ils 
Tome  I.  Z 
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appelloienc  (^nef  en  leur  lan^ 
gue,  n'avoic  point  eu  de  com- 
mencement ,  &  n  auroit  jamais 
de  fin.  Il  eft  vray  ,  reprit  Pc- 
jinthe  ,  que  puifque  des  ce 
îeraps-là  il  y  avoir  des  peu- 
ples capables  de  connoiftre 
un  feul  Dieu ,  il  ell  jufte  de 
conclure  que  Tufàge  intro- 
duit malignement  par  quel- 
ques raifbns  de  politique, 
avoit  fait  recevoir  cette  folle 
coutume  dont  vous  venez  de 
parler  ,  &  je  fuis  perfuadé  que 
ceux  à  qui  il  appartient  de 
pouvoir  établir  &  authorifer 
l'ufage  ,  doivent  auxant  fon- 
ger  à  régler  leur  imagination 
que  leur  jugement ,  parce  que 
c'eft  elle  qui  leur  pre fente  les 
foifles  images  qui  Icî»  iedui^ 
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fcnt ,  ôc  qui  les  portent  à  fa- 
vorifer  des  coutumes  imper- 
tinentes. Je  fuis  encore  p.er- 
fuadé  ,  ajouta  Themifte  ,  que 
s'il  y  a  eu  des  Amazones ,  ce 
fut  le  caprice  de  Tufage  qui 
les  fonda  ;  car  la  nature  ôc  la 
raifon  ne  veulent  pas  que  les 
Dames  foient  expofées  aux  fa- 
tigues de  la  guerre^puifqu^elles 
fçavent  vaincre  par  leurs  pro, 
près  charmes  ,  fans  s'expofèr 
contre  toute  bicn-feance  êz 
contre  toute  raifon:  On  paru 
donne  à  Homère  la  Pentafi- 
lée  ,  à  Virgile  fa  Camille  ,  à 
l'Ariofte  fa  Bradamante  &  fà 
Marphife  5  ôc  au  Tailè  fa  Clo- 
xinde  ;  ce  font  de  belles  figu- 
res dans  des  Tableaux  faits  à 
plaifir  ,  dont  on  peut  avoir 

zij      • 
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vu  quelques  originaux  tres- 
imparfaics  en  route  l'eftenduë 
des  fiecles  :  Mais  de  s'imagi- 
ner un  grand  Empire  d'Ama- 
zones ,  cclaeft  aflez  difficile  à 
concevoir  ,  ou  s'il  y  en  a  eu, 
lufage ,  par  quelque  bizarre 
caufe  la  indubicablement 
fondé  ,  comme  je  l'ay  dcja 
dir.  Je  vous  afliire  ,  die  Rofe- 
lie  en  riant ,  que  lufage  prêt 
que  par  tout  le  monde  a  ëta- 
bly  une  coutume  qui  n'eft  pas 
toujours  commode  aux  Da- 
mes ;  car  félon  les  juftes  loix 
de  la  Religion  ,  les  femmes 
doivent  eftre  les  compagnes 
de  leurs  maris  :  cependant 
lufage  eft  affez  étably  ,  que 
la  gloire  des  honneftes  fem- 
mes conftfté  à  les  reconnoî- 
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tre  pour  maiftres  abfolus  ;  ôi 
en  effet,  foie  parmy  les  Chré- 
tiens ,  les  Mahometans ,  ou  les 
Idolâctes,  parmy  les  Barbares, 
ou  parmy  les  peuples  civili- 
fez  cela  eft  ainfi ,  excepté  ea 
ce  bizarre  païs  ,  ajoûta-t  elle 
en  riant,  ou  les  hommes  font 
en'  couche  au  lieu  de  leurs 
fémes.Ce  n*eft  pas,  pourfuivit- 
elle  ,  qu*il  n'y  en  ait  quelques- 
unes  qui  font  les  maiftreflts 
abfoluës  de  leurs  maris  ^  mais 
quand  celaell  ainfi ,  il  leur  en 
coûte  leur  réputation  :  mais 
pour  moy  qui  en  ay  un  parfai- 
tement honnefte  homme, 
je  ne  veux  que  du  crédit  au- 
près de  luy ,  &  il  m'en  donne 
autant  que  j'en  veux  avoir. 
Toutes  n'ont  pas  le    même 
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avantage  ,  dit  Donnice  en' 
foûrianc ,  &  je  n  oferois  m'en 
vanter  ;  mais  je  me  foûmets 
fans  peine  àlufàge  dont  vous 
parlez.  Je  n'en  dis  pas  tout  à 
fait  autant  que  vous  ,  répon- 
dit Celinte  ,  car  je  me  fou- 
mets  par  raifon,mais  ce  n^eft 
pas  toujours  ians  chagrin.  A 
ce  que  je  voy  ,  dit  Themifte, 
voila  l'ufage  biencfably,puil- 
que  de  Trois  Dames  qui  font 
icy  ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
n'éprouve  fon  pouvoir  en  une 
chofe  tres-confiderable.  Mais 
cependant  il  faut  avoUer  que 
le  Chrijftianifine  ell  tres-avan- 
tageux  aux  Dames  ,  &  que 
l'ufage  prefques  par  tout  ail- 
leurs les  mal  traite  cruelle- 
ment :  Car  de  quel  droit  le 
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Grand  Seigneur  retient- il  trois 
ou  quatre  cens  femmes  en~ 
fermées  dans  fon  Serrai!  ,  & 
par  quelle  juftice  tous  les 
Grands  de  (a  Cour  ont-ils  au« 
tant  de  femmes  qu'ils  en  peu- 
vent nourrir  y  la  nature ,  ny  là 
raifon  ne  peuvent  authorifer 
eette  coutume  ^  ôc  ce  n'eft 
que  la  Tyrannie  de  lufagc  que 
la  volupté  dépravée  authorife, 
qui  a  étably  cette  multiplici- 
té de  femmes  ,  ôc  la  captivité 
des  Sultanes  au  Serrail.  Les 
Dames  ne  font  guère  plus 
heureufes  en  la  Chine  ôc  au 
Japon  ,  dit  Perinthe  ,  par  la 
jaloulie  cxceflive  de  leurs  ma- 
ris, dont  ils  ne  fe  cachent  pas.' 
En  effet ,  ajouta- t'il ,  au  liea 
d'apprendre  à  danfèr  aux  Da-; 
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mesdecepaïs-là,&  à  marcher 
de  bonne  grâce  ,  on  leur  ferre 
les  pieds  en  naiflTanc  avec  des 
bandelettes  qui  les  eftropienc 
de  celle  forte  qu  elles  ne  peu- 
vent fe  promener,  ny  s'éloi- 
gner de  leurs  maifons ,  de  for- 
te que  les  maris  n  ont  qu  a  les 
faire  garder  chez  eux.  Du 
moins  >  dit  Dorinice  en  foû- 
riant ,  les  maris  jaloux  de  ce 
païs.cy  déguifent  leur  jaloufie 
quand  ils  le  peuvent,  Repren- 
nent d'autres  prétextes  de  fe 
plaindre  de  leurs  femmes, 
comme  de  leur  exceflîve  dé- 
penfe  en  habillemens  ,  &  au 
jeu.  Mais  le  grand  jeu  aux 
Dames,  reprit  Rofelie,cfi: en- 
core un  dérèglement  de  l'ufa- 
gc^  car  comme  généralement 
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parlant  elles  ne  peuvent 
augmenter  le  bien  de  leurs 
maifons  que  par  une  hon- 
nefle  épargne  ,  n'ayant  pas 
d'employ  pour  en  acquérir ,  il 
n'eft  pas  jufte  qu'elles  le  difli- 
pent  par  un  jeu  exceflif.  Parce 
que  vous  n'aimez  pas  à  joiicr, 
reprit  Dorinice ,  vous  en  par- 
lez comme  les  maris  en  par- 
lent ;  mais  la  plufpart  des  fem- 
mes fi  elles  ne  jouoient  pas 
ne  pourroient  faire  nulle  dé- 
penfe  ,  &  il  y  en  a  qui  ne  fub- 
fïftent  que  du  jeu.  Je  plains 
fort  ces  Dames  là,  reprit  Ro- 
felic,  &  je  les  trouve  en  grand 
danger  ,  fi  ce  n'eft  qu  elles 
foient  aflfurées  de  gagner  tou- 
jours ;  car  une  Dame  mal- 
heureufe  au  jeu,  &  qui  perd 
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plus  qu*elle  ne  peut  payer 
îans  fon  mary ,  cft  expofée  à* 
de  très- bizarres  avantures;^^ 
cependant  cet  ufage  eft  en* 
beaucoup  de  lieux  ;  mais  pour 
moy  je  veux  que  le  jeu  fbitun' 
amufement  fans  chagrin ,  & 
qu'on  puifle  toujours  dire 
chez  foy  ce  qu'on  a  perdu  ^ 
parce  quede's  que  la  perte  efî 
afTez  grande  pour  en  faire  uiï 
myftere,  je  blâme  la  Dame, 
êc  je  la  trouve  expofée  à  plus! 
d'une  forte  de  péril.  Mais  les 
grandes  joiieufes,  dit  Celince:, 
difent  que  quand  elles  jouent 
petit  jeu  elles  jouent  fins 
plaifir.  Qu  elles  en  choififfentr 
donc  un  autre ,  répliqua  Rofe- 
îie,.  puifqu'il  y  en  a  fans  doute 
à  meilleur  marché ,  l'Opéra^ 
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la  Comédie  ^  la  Mufique  ,  la 
promenade  ôc  la  Converfa- 
lion  5  ne  peuvent  jamais 
apauvrir,  ny  échauffer  le  fang. 
jufqu'à  détruire  la  beauté  ^  ôc 
k  trop  grand  jeu  cft  un  com- 
merce ,  &  n'efl:  pas  un  diver- 
tiffement.  En  effet  ,  ajoiita-. 
celle  en  riant ,  un  Marchand 
qui  apprend  qu'un  Vaiffeau 
qui  luy  revenoit  des  îndes  a 
elle  pris  par  des  Pirates ,  n  eft 
pas  plus  irrité  ny  plus  affligé 
que  quelques  joUeufès  le  fons 
quand  elles  ont  beaucoup 
perdu  ,  ôc  j'en  connoîs  une 
que  je  n'ay  jamais  pu  corriger 
du  grand  jeu,quiquoy  qu'aC- 
fez  belle  naturellement ,  de- 
vient laide  quand  elle  a  fais 
une  grande  perte.  Elle  dit  à 
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fon  retour  chez  elle  qu'elle  efl 
malade  pour  cacher  fon  cha- 
grin, elle  gronde  tout  le  mon- 
de, fans  en  excepter  fon  mary , 
elle  trouve  que  fes  domefti- 
ques  font  tout  de  travers  ;  elle 
reprend  fes  enfans  fansfujct, 
quoy  qu'ils  foient  fort  jolis  j 
elle  ne  veut  rien  payer  de  ce 
qu  elle  doit ,  &  feroit  volon- 
tiers mourir  tous  fes  domefti- 
ques  de  faim  pour  joiier.  Tout 
le  monde  en  connoît  quel- 
qu'une de  cette  efpece  ,  dit 
Themifte  ,  &  je  plains  &  les 
Dames  &  leurs  maris  de  ce 
dérèglement  là  ;  mais  il  y  a 
lieu  d'efperer  que  la  Tyrannie 
de  i'Ufage  ne  fera  que  le  tolé- 
rer en  quelques  Dames,  &  ne 
le   rendra    jamais    univerfel. 
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Mais  le  jeu  exccffif  des  hom- 
mes n'eft-ilpas  blâmable,  re- 
pric  Celinte.  Tout  excc's,  ré- 
pondit Themifte  ,  cil  généra- 
lement parlant  digne  de  blâ- 
me ;  mais   le  grand  jeu  des 
Dames  cfl:  fans  cxcufe ,  &  ce- 
luydes  hommes  en  peut  avoir; 
car  à  la  guerre  &  à  la  Cour  il 
y  a  des   occafions  de  grand 
jeu  ,  où  la  bien-feance  ,  Se 
quelquesfois    même    lambi- 
tion  engagent  les  Officiers  & 
les  Courtilans  -,  de  forte  qu'on 
ne  le  peut  pas  blâmer  auffiuni- 
vcrfellement  qu'aux  Dames; 
Mais  il  y  aune  fuite  afTez  ordi- 
naire du  grand  jeu  qui  a  tou- 
jours cftc  blâmée  ,  &  qui  le 
feja  toujours,  c  eft  k  fourbe  & 
J4  tromperie  que  le  grand  jeu 
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a  fait  naiiftre  j  car  on  ne  fè  fe- 
roic.  jamais  avifé  de  vouloir 
■tromper  pour  peu  de  chofe  :  il 
^ft  vray  que  cela  ne  peut  ja- 
mais élire  un  ufagc  public, 
^uoyqu  il  ait  pourtant  fait  mil- 
le efforts  pour  le  devenir^ôc  fi  le 
Héros  qui  a  fi  fâgement  ban- 
ny  les  Duels  nelavoit  reprime' 
par  une  jufte  indignation  ,  il 
ie  fer  oit  étably.  Mais  fçavez- 
voustien,  interrompit  Pcrin- 
xhc  en  fbûriant ,  qu'il  y  a  une 
Tyrannie  de  fUlage  qui  cft 
particulière  à  la  France  ,  &  à 
quelques  Eflats  voifins,  &  qui, 
lelon  toutes  les  apparences, 
durera  toujours.  De  grâce,  dit 
Dorinice,  apprenez-là  nous: 
C  cil  celle  démettre  des  mou- 
ches fiir  le  vifàge  des  belles. 
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reprit  Perinthe  en  riant ,  car 
r Antiquité  ne  la  jamais  con;- 
|iu ,  ôc  l'AfFrique  &  TAfie  ne  le 
:Connoiflcnt  pas  encore ,_&  cet 
.ulage  qui  eft  fî  uniyerfel  aux 
Jieux  ou  il  eft  étably ,  n  a  nul 
fondement  en  la  nature-,  il  eft 
fans  plaifir  &  fans  utilité  ,  & 
je  fuis  perfuadé  quelapremie- 
je  mouche  du  monde  de  cette 
,efpece  ,  fut  raifepour  cacher 
quelque  legete  rougeur  du 
teiijt  de  quelque  belle  perfon- 
nc ,  &  que  fon  miroir  luy  ayani; 
dit  que  le  noir  en  relevoit  la 
blancheur^  elle  en  mit  en  fuite 
iàns  nul  fujetjde  forte  que  cette 
première  mouche  a  fondé  de^ 
inillioos  de  niouches  à  perpé- 
tuité. Durant  quelque  temps  ^^ 
ajouta  Pyiuthe ,  les  xnçrcs  fe^ 
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veres  voulurent  s'oppoftr  à 
cet  ufage  -,  les  Prédicateurs 
parlèrent  contre  ,  mais  enfin 
iufage  eft  demeuré  le maiftre 
abfolu ,  &  elles  font  en  paifi- 
ble  pofleflion  de  toutes  les 
beautezde  la  plus  belle  partie 
de  l'Europe  :  Et  pour  porter  la 
paflion  des  mouches  aufli  loin 
qu  elle  peut  aller  ,  ajouta  Pe- 
rinthe,  on  a  inventé  certaines 
coifFes  femées  de  mouches 
volantes ,  fi  l'on  peut  parler 
ainfi  ,  en  faveur  de  celles 
qui  n  ofent  en  porter  d'appli- 
quées fur  leur  vifage  5  de  lortc 
que  comme  je  viens  de  le 
dire  ,  les  mouches  régnent 
paifiblement.  Tout  ce  que 
vous  venez  de  dire  cft  fort 
plaifammçm  penfc  ,    reprit 

RofcliCj^ 
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Rofelie  en  rianc,&je  ne  m'ima- 
ginois  pas  qu  on  pût  faire  une 
\Ti  jolie Hiftoire  des  mouches ^ 
ipour  ne  pas  dire  une  (idelica- 
I  te  Critique.  Pour  moy  ,  dit 
I  Dorinice ,  je  les  Ibufïrc ,  &  j'en 
!  mets  quelquesfois,  mais  je  ne 
I  les  aurois  pas  inventées.  Les 
I  Eftrangers,  ditThemiflCj  qui 
I  viennent  des  pais  où  cet  ufagc 
i  neft  pas  étably,  font  fort  fur- 
i  pris  de  voir  un  efTaim  de  mou- 
:  chesfurle  vifage  d'une  Dame^ 
j  car  il  y  en  a  qui  en  mettent 
I  une  fi  grande  quantité  ,  qu'on 
j  peut  fc  fervir  de  cette  expref- 
i  fion.  Ah  I  pour  celles  qui  en 
mettent  trop,  dit  Rofelie  ^ou 
qui  les  placent  bizarrement, 
elles  fe  trompent  fii  elles  pen- 
fent    qu'elles  leur  fient  bien. 
Tome  I.  A  a 
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Encore ,  reprit  Celinte  ,  s*il 
n  y  avoir  que  les  jeunes  ombel- 
les perfonnes  qui  s'en  fervit 
fenc  on  auroit  patience,  mais 
on  en  voit  de  laides ,  de  vieil. 
les  &  de  bazannees  ,  qui  en 
ont  plus  que   les   autres.  Le 
rouge  dont  les  Dames  fe  fer- 
vent ,  pourfuivit-elle  ,  a  plus 
cie  fondement   que  les  mou- 
ches ;    car  quand  il  ell  biei» 
4iiis  il  imite  du  moins  la  natu- 
re ,  &  pour  eftre  bien  il  faut 
qu'on  ne  s*en àpperçoive  pas; 
car  dés  qu'on  le  connoît  il 
palîè  prefque  pour  fard  ,   ôc 
une  femme  fardée  ell  un  objet 
fort  defagreable.  Il  y  a  pour- 
tant des    pays  ,  reprit  The- 
milte^oûla  Tyrannie  deTUfa- 
ge  l'a  étably^  ^<^^i^B^  ^"  £%^ 
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gne,  quoy  que  ce  foie  la  plus 
àangereulè  coutume  du  mon- 
de,caf  le  fard  vieillit  avant  l'âge 
toutes  celles  qui  en  mettent 
long-temps.  Pour  moy  ,  dit 
Rofelie,  jen'ay  jamais  mis  ny 
blanc ,  ny  rouge,  ny  n'enmcc- 
tray  de  ma  vie.  Vous  en  par- 
lez bien  à  voftre  aife ,  reprit 
Celinre  ,  vous  qui  avez  le 
plus  beau  teint  du  monde. 
Mais  le  fard,  reprit  Rofelie, 
ne  le  fait  pas  beau  à  celles  qui 
naturellement  ne  Tont  pas, 
ôc  le  defTein  qu'elles  ont  de 
plaire  n'a  gardederéuffir,  car 
elles  font  mal  au  cœur  ,  &c  je 
ne  puis  aflez  m'eftonner  que 
l'ufage  ait  pu  s  en  établir  en 
quelque  part  ,  car  le  fard  eft 
également  dctefte  des  Maris 

A  a  ij 
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ôc  des  Amans  ,  ôc  de  quicon- 
que a  de  la  raifon.  Mais  que 
dira  Themiftc  ,  repric  Celin- 
tc  ,  de  ces  gens  de  Canada  , 
êc  de  quelques  parties  des  In- 
des ou  les  peuples  fe  peignent, 
où  pour  mieux  dire  fe  bar- 
bouillent de  blanc  j  de  rouge, 
de  vert  &  de  jaune.  Je  diray, 
reprit- il,  que  c'eftun  des  plus 
bizarres  effets  de  la  Tyrannie 
de  rufage,  &  que  ce  font  des 
Barbares  qui  le  fuivent.  Mais 
encore,  dit  Pvofelie  en  adred 
iànt  la  parole  à  Themifte, 
pour  tirer  quelque  utilité  de 
voftre  Tyrannie  de  TUfage, 
que  vous  nous  avez  fi  agréa- 
blement reprefentee  ,  dites- 
nous  jufqu  où  il  s'y  faut  foû- 
mettre,&  s'il  faut  qu'en  l'âge 
où  je  fuis  je  me  fixe  pour  tou- 


DE    L*USÀGE.  2S5 

jours  à  ma  forme  de  vie  ,  à 
mes  habillemens ,  à  mon  lan. 
gage  ,  de  qu  univerfellemcnt 
parlant  je  fois  toujours  ce  que 
je  fuis  à  cette  heure.  Nulle- 
ment, Madame  ,  reprit  The- 
miftc  ,  &  je  foûtiens  même 
qu'il  faut  fc  rcnouveller  pour 
conferver  fa  réputation-,  carfi 
on  s  opiniâtroit  à  fuivrc  pré- 
cifcment  les  manières  de  fa, 
première  jeuneffe,  onfè  trou- 
veroit  étranger  en  fon  propre 
pays,  &  un  François  de  quatre- 
vingts  ans  fe  trouveroit  prêt 
qu'aufïi  différent  d'un  Fran- 
çois de  vingt-cinq  ,  qu'un 
Américain  l'eil  d'un  Européen. 
Mais  que  faut-il  donc  faire,  re- 
prit Dorinice  \  Je  vous  l'ay  déjà 
dit,  répliqua  Thcmifte  ,il  faut 
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fe  rcnonveller  foy-mêmc,mais 
par  raifon ,  de  peu  à  peu ,  èc  en 
cela  il  faur  imiter  la  nature  j 
car  à  le  bien  prendre  nous  ne 
fommes  jamais  precifemenc 
les  mêmes  depuis  le  premier 
moment  de  noftre  vie  jufqu  au 
dernier  ,  &  il  fe  fait  en  nous 
un  changement  qui  nous  eft 
imperceptible.  Cependant  il . 
iàui  refifier  avec  force  à  tous , 
les  ufages  criminels  j  mais 
pour  tous  les  indifférents  ,  il 
faut  s'y  accommoder  avec  pru- 
dence ,  &  ne  les  fuivre  jamais 
nj  trop  toft ,  ny  avec  excès ,  ôc 
tâcher  de  les  redreffer  douce- 
ment, quand  onta  aflez  de  ré- 
putation dans  le  monde  pouif 
le  pouvoir  faire  avec  fuccés  v 
ôc  c'efl  pour  cela  qu  il  eft  de  fi 
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grande  importance   que   les 
I  Rois  ,  les  Princes  ,  les  Magi- 
i  llrats ,  les  pères  de  famille,  &  \ 
i  mêmes  les  perfonnes  de  grand 
I  efprit  ôc  de  grande  reputadori 
I  ne  donnent  que  de  bons  exem- 
ples y  car  l'imitation  eft  le  ref- 
fort  le  plus  puiflant  dont  lu- 
fàgc  fe  fert  pour  établir  fa  ty- 
rannie*, car  ceux  quinefècon- 
duifent  pas  par  raifon  fe  laif- 
fent  conduire  par  rimitation, 
ôc  pourvu,  qu'ils  puiflent  dire 
qu'ils  font  ce  qu'un  autre  fait, 
ils  font  en  repos  de  leur  con- 
duite. Cela  ell  vray,  dit  Doriw 
nice  en  fe  levant ,  &  fi  j  avois  eu 
le  malheur  d'avoir  des  Amies 
peu  raifonnablcs  dans  le  com- 
mencement de  ma  vie,  je  fens 
bien  que  j'en  aurois  peut-cftre 
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imite  quelques  unes  qui  parlée 
aflez  légèrement  des  défauts 
d  autruy.  Toute  la  compagnie 
fc  levant  comme  Dorinice, 
loiia  fort  Themifte  de  leur; 
avoir  apris  le  pouvoir  de  lai 
Tyrannie  de  l'Ufage,  &  for-'' 
ma  le  deffein  de  luy  rcfifter 
en  tout  ce  qui  pouvoit  bleflcr 
ia  vertu  ou  la  bien- feance.  Mais 
après  tout ,  ajoura  Rofèlie,  il 
faut  fe  tenir  pour  dit  que  dans 
deux  ou  trois  cens  ans  nos  ha^ 
billemens  paroiftront  auffi 
bizarres  que  ceux  que  nous 
avons  vus  nous  le  paroiffcnr-, 
mais  ceux  qui  les  blâmeront 
ne  nous  feront  non  plus  de 
mal  que  nous  en  faifons  aux 
Prmces  qui  ont  porte  ceux  qui 
ne  nous  plaifcnt  pas, 
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E  grâce  ,  dit  la  {âge 
Pafithée  à  la  belle 
Arpalice  ,  dites-moy 
s'il  eft  vray  que  la  colère  d'un 
de  nos  Amis ,  qui  s'eftoit  en- 
gagé à  une  partie  de  campa- 
gne avec  vous  ,  aie  efte  aufli 
extraordinaire  qu'on  le  dit: 
x:ar  comme  ma  Nièce  ,ajoûta- 
t'elleen  foûriant,  &  en  regar- 
dant Clarifte  ,  y  eft  un  peu 
fujette ,  je  feray  fort  aife  que 
Tome  L       ~        B  b 
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vous  me  reprefentiez  la  co- 
lère de  celuy  dont  je  parle 
avec  les  couleurs  qui  luy  con- 
viennenc.  Mais  ma  colère,  re- 
prit agréablement  Clarifte 
en  foûriant  aufTi  ,  ne  fait  ja- 
mais mal  qu  àmoy-même,  ôc 
Ton  dit  tout  le  contraire  de 
celle  d'Agenor.  Toute  la  com- 
pagnie ,  qui  eftoit  compofee 
de  perfonnes  choifies  ,  foie 
pour  les  Dames ,  ou  pour  les 
hommes  fe  joignit  à  Pafithée, 
pour  obliger  Arpalice  de  re- 
porter cette  avanture.  Ima- 
ginez-vous donc,  dit  cette  ai- 
mable femme  ,  qu'un  de  mes 
parens  que  vous  connoifTez 
tous ,  m  avoit  priée  d'aller  pour 
rrois  jours  à  fa  belle  maifoa 
de  campagne  ,  §c  çomtm  la. 
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journée  eft  un  peu  grande  , 
j'acceptay  l'offre  qu  Agenor 
me  fie  de  maccendre  à  une 
maifon  qu'il  a  precifement  à 
moicié  chemin  ,  où  je  laifTe- 
rois  mon  carrofTe  Se  mes  che- 
vaux ,  ôc  me  fervirois  de  fon. 
équipage.  Je  ne  mis  pas  coûta 
fait  fur  mon  compte  l'offre 
qu'il  me  fit  ,  car  je  menois 
avec  moy  une  belle  fille ,  qui 
cft  ma  parente ,  dont  on  fçaic 
qu'il  eft  fort  amoureux  ,  Ôc 
qu'il  pretendoit  époufer.  Il 
nous  reçût  chez  luy  avec 
beaucoup  d'honnefteté  ,  ôc 
nous  donna  un  grand  repas  j 
mais  nous  remarquâmes  qu'u- 
ne fœur  qu'il  a  ,  qui  faifoit 
les  honneurs  de  là  maifon ,  le 
craignoic  fort  ,  ôc  que  tous 

B  b  ij 


%<)%  De  la  Colère. 
ceux  qui  fervoient  trem- 
bloienc  dés  qu'il  les  regardoit. 
îl  fie  même  une  chofe  que 
Texadte  civilité  ne  permet  pas; 
car  il  gronda  tout  haut  fon 
Maiftre-d'Hoftel  fiir  ce  que 
l'entre-mets  n'eftoit  pas  affez 
diverfifié  ,  ny  aflez  délicat,  & 
fur  ce  qu'on  attendit  un  mo- 
ment à  fervir  le  fruit  ;  difant 
même  des  chofes  aiGTez  dures 
pour  un  homme  du  monde 
qui  a  derefprit  ;  maisj'attri- 
buay  cela  à  la  paffion  qu'il  a 
pour  Cleorie  ,  devant  qui  il 
vouloit  que  tout  allaft  admira- 
blement bien  chez  luy^de  forte 
que  je  l'excufay,  ôc  peut-eftre 
que  Cleone  luy  en  fçûc  bon 
gré.  Une  heure  après  avoir 
d.îné  nous  partîmes  ^  je  re- 
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imarquay  avant  que  de  mon^ 
;  ter  en  carrofle  qu  il  avoit  un 
i  attelage  parfaitement   beau  5 
ije  luy  avois  toujours  vu  des 
I  chevaux  noirs  médiocrement 
I  beaux, ô^  je  luy  voyois fîx ehe- 
jvaux  gris   pommelé  admira- 
bles. Comme  je  fçay  que  Cleo- 
ne  eft  naturellement  peureu- 
fe  en  carroflTe  ,  je  luy  deman- 
day  fi  ce    n'eftoient  pas  des 
€hevaux  neufs,  &  fans  me  dire 
ny  oiiy ,  ny  non  ,  il  me  dit 
feulement  que  je  n'euffe  point 
de  peur  ,  qu  il  avoit  le  meil- 
leur cocher  du  monde ,  &  qu'il 
navoit    jamais  verfé.    Nous 
montâmes  donc  en  carroffe 
Cleone  &  moy  ,  &  je  remar- 
quay  qu'il  fut   dire  quelque 
chofe  à  fon  cocher  d  un  air 
B  b  iij 
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menaçant  -,  je  fçûs  le  lende- 
main qu'il  luy  avoic  dit  qu'il 
prît  bien  garde  à  luy ,  &  que 
s'il  nous  verioic  il  s'en  repen- 
droit  toute  la  vie.  J  ay  fçû  en- 
core que  ce  qui  le  faifoit  par- 
ler ainfi  ,  eftoit  que  fon  Co- 
cher luy  avoit  du  le  matin 
qu'il  y  avoic  un  de  fcs  che- 
vaux neufs  fort  ombrageux, 
&  qu'il  luy  confeilloit  de  le 
chajiger,  ou  de  luy  donner  le 
temps  de  le  corriger  avant 
que  de  s'en  fervir  >  mais  com- 
me l'amour  l'aveugla  ,  ôc  qu'il 
ne  pût  fe  refoudre  de  rien 
changer  à  ce  qu'il  m'avoit  of- 
fcf  c  ,  il  fe  moqua  du  difcours 
de  fon  Cocher.  Un  Valet  de 
chambre  à  cheval  en  menoic 
yuen  main,  car  nous  devions 
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lUer  le  jour  fuivancàla  chafle 
iLvec  des  Dames  du  voifinage 
ie  celuy  chez  qui  nous  allions. 
Nous  allâmes  donc  fort  bien 
iufqu  au  milieu  d'une  grande 
plame  ,  où  malheureufemenc 
un  cheval  more  fe  trouva  au 
jbord  du    chemin    du    cofté 
iqueftoit    le  cheval    ombra- 
;geux  ,  qui  des  qu'il  l'apper» 
çùz    fe   cabra    avec  tant  de 
violence  qu'il  rompit  les  ref- 
nés  qui  le  tenoient ,  &  fe  dé- 
tachant même  du  timon  5  cou- 
rut à  travers  champs  à  toute 
bride  j  le  Portillon  fut  renver- 
fe,  &  le  Cocher  furpris  &c  faifî 
de  frayeur  5  à  caufè  des  mena- 
ces de  fon  Maiftre  ,  ne  pou- 
vant retenir  les   autres   che- 
vaux effrayez  ,  nous  verfamcs 
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fans  qu'il  y  euft  de  fa  faute. 
Une  des  vîcres  fut  brifée  en 
cent  pièces,  &  un  morceau  de 
cette  glace  cgratigna  la  main 
gauche  de  Cleone  ;  de  forte 
quAgetior   voyant    la    belle 
main  de  fa  MaiftrefTc  fanelan- 
te  -,  car  elle  avoic  tiré  fon  gand 
pour    racommoder    quelque 
chofe  à  fa  coiffure  ,  la^  fureur 
s'empara  de  fon  efprit ,  ôc  ne 
fçachant  ce  qu'il  faifoit  il  fo 
jetta  hors  du  carrofle,  ôc  mit- 
lepe'e  à  la  main  pour  aller 
fans  doute  à  fon  cocher-,  mais, 
ce    pauvre    mal-heureux    fe 
croyant  mort  s'il  ne   fuyoir,. 
monta   diligemment    for    le 
cheval  de  main  dont  j'ay  par- 
le ,  car  le  Valet  de  chambre 
cjui  le  menoit  nous  voyant 
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verfez  eftoic  décendu  en  dili- 
gence pour  aider  à  nous  rele- 
ver ,  &c  avoit  baille  les  deux 
chevaux  à  tenir  à  un  laquais 
qui  eftoit  parent  du  cocher  ^ 
û  bien  que  ce  garçon  ne  luy 
difputant  pas  ce  cheval ,  il  fe 
mit  à  fuyr  avec  une  vîtefTe  in- 
croyable. Tous  nos  laquais  ôc 
le  Valet  de  chambre  ayant  re- 
levé le  carrofle ,  Agenor  mit  (à 
Maiftrefle  à  terre  en  luy  de- 
mandant mille  pardons ,  Ôc  me 
kifTant  dans  le  carrofle  fans 
me  regarder  ,  monta  fur  le 
cheval  du  Valet  de  chambre, 
ôc  courut  à  toute  bride  tou- 
jours l'épée  à  la  main  après  le 
cocher  ,  ou  pour  le  ramener  j. 
DU  pour  le  tuer  s'il  ne  vouloir 
pas  revenir  ^  mais  comme  le 
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chevaLque  montoic  le  cocher 
cftoin  beaucoup  meilleur  que 
l'autre  ;  ôc  qu'il  avoir  eu  quel- 
ques momens  d'avance  ,    il 
ne  le  put  joindre  v  car  ayant 
pafle  un  bac  qu'il  avoit  trou- 
ve preft  à  partir.  Qu,and  fon 
Maiftre  arriva  au  bord  de  la 
rivière  le  bac  eftoit  de  Tautre 
cofté ,  de  forte  qu  Agenor  fut 
contraint  de  retourner  fiir  fes 
pas.    Mais   comme   pendant 
qu'il  couroit  comme  un  fu^ 
rieux  il  pafTa  un  carrofle  vuide 
devant  nous,qui  par  bon-heuu 
alloic  paffer  devant  la  porte 
delà  maifon  où  nous  allions, 
je  perfuaday  à  Cleone  ,  après 
avoir  vu  que  fa  bleffure  n'é- 
toit  rien  ,  ôc  avoir  envelopé  fa 
main  de  fon  mouchoir  ,  de 
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mous  fervir  de  ce  carrofle  en 
donnant  de  Targenc  au  co- 
cher, qui  accepta  noftre  oifrc 
avec  joye  ,  &  je  chargeay  le 
Valet  de  chambre  d'Agenor 
de  luy  dire  que  nous  l'allions 
attendre  ;  qu'il  vint  à  cheval 
nous  trouver  -,  ôc  que  nous  luy 
demandions  la  grâce  du  co- 
cher  s'il  le  ramenoit.  Ce  gar- 
çon tout  tremblant  nous  die 
qu'il  n'aferoit  luy  dire  cela,  & 
je  fus  contrainte  de  le  faire 
écrire  par  Cleone  fur  un  mor- 
-ceaude  lettre,  avec  un  crayon 
que  je  porte  toujours  fur  moy, 
iVous  pouvez  penfer  quel  cha- 
grin eut  Agenor  de  n'avoir  pu 
ramener  ny  punir  fon  cocher, 
&  de  ne  nous  trouver  plus  ;  fa 
fureur  fut  (i  terrible  qu'il  batiç 
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rousfes  gens  fansfçavoirpour^ 
quoy  5  il  voulut  même  tuer  ce 
malheureux  cheval  échapé 
qu'un  de  fes  laquais  avoit  re- 
pris ,  mais  le  laquais  le  laifla 
aller  &  s'enfuit  luymême. 
Agenor  leur  pourtant  ce  que 
CÎeone  avoit  écrit ,  ôc  cela  Ta- 
paifà  un  peu ,  comme  nous  le 
îceûmes  le  lendemain.  Il  futfî 
honteux  de  fon  emportement^ 
qu'il  penfa  ne  venir  pas  nous 
trouver  V  mais  comme  il  vit  uih 
peu  de  fang  fur  ce  petit  raor-^ 
ceau  de  papier ,  où  nous  n  a^ 
vions  pas  pris  garde  qu'il  y  en? 
eut/:elaluy  donna  de  la  curio- 
fité,& l'inquiétude  de  fçavoir 
fi  la  main  de  fa  MaîtrefTe  eftoic 
fort  bleffëe,  ôcle  déterminas 
venir  à  cheval  où  nous  eftions^ 
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'&  a  laifler  fon  équipage  à  )  h 
iconduice  de  ceux  qu'il  venoic 
jdc  battre,fans  leur  donner  nul 
I  ordre.  Il  avoiu  encore  refprit 
ifî  troublé  de  colère  qu'il  s'é- 
gara ,  &  nous  ne  l'attendions 
iplus.  Je  fus  la  première  qui 
Taperçûs    par    une    feneftre 
'  quand  il  décendit  de  cheval , 
I  &  je  vis  qu'il  avoic  encore  la 
fureur  dans  les  yeux  -,  le  maiftre 
de  la  maifon  fut  le  recevoir , 
&  comme  la  bleflure  de  Cleo- 
ne  n'eftoit  rien  ,  ôc  qu'un  peu 
de  baume  qu'on  y  avoit  mis 
en  avoit  arrefté  le  fang  j  & 
appaifé  la  douleur,  nous  eftions 
toutes  difpofées  à  nous  mo- 
iquer  de  la  colère  d'Agenor. 
Cleone   me  die   même   tout 
î)as  qu  elle  n  epouferoit  j^mai| 
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un  homme  de  temperammenc 
colère  ',  qu  elle  laifleroic  à  fes 
parens  le  foin  de  s'informer 
de  la  qualité  &  du  bien  de 
celuy  qu'ils  luy  deftineroient, 
mais  que  pour  elle ,  fans  leur 
en  parler  ,  elle  s'informeroic 
s'il  eftoic  colère ,  ou  s'il  ne  l'é- 
toic  pas  5  Se  prendroic  fa  refo- 
lucion  félon  cela.  Agenor  s'é- 
tant  raflliré  fur  ce  que  mon 
parent  luy  avoir  dit  que  la 
blefllire  de  Cleone  eftoit  pref- 
que  guérie,  &  qu'elle  ne  (buf- 
froic  plus  de  mal ,  entra  plus 
tranquilemenc  que  je  neuffe 
crû ,  Ôc  comme  il  a  bien  de 
l'efprit ,  quoy  qu'un  peu  em- 
porté même  fans  colère  ,  û 
nous  demanda  mille  fois  par- 
clon ,  ôc  nous  voi^luc  perfuadeç 


De  la  Colère.^  5o| 
<ju'il  cuft  efté  tres-coupablc 
s'il  eut  pu  voir  fans  émotion 
la  belle  main  de  Cleone  cou- 
verte de  fang  par  la  faute  d'un 
de  fes  gens  5  il  trouva  même 
moyen  dépariera  Cleone  fans 
çftre  entendu  que  d'elle  ,  &  je 
fuis  prefque  perfuadée  que 
quelquesfois  la  colère  efl:  con- 
tagieufe  j  car  Cleone  ,  qui  eft 
naturellement  fort  douce  ,  & 
qui  avoit  écrit  ce  que  j  avois 
voulu ,  s'irrita  de  tout  ce  qu'il 
luy  dit  -y  &  comme  elle  prit  fur 
le  champ  la  refolution  de  s'en 
défaire  ,  elle  fe  fervit  de  tou- 
tes les  occafions  qu'il  luy  en 
donna  pour  Féloigner  d'elle. 
Le  lendemain  on  ne  fut  point 
à  la  chaffeà  caufe  de  Cleone, 
,dont  la  main  s'eftoitun  peu 
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-enflée  la  nuit  j  on  joiia,  &  Age- 
nor  parut  encore  fort  colère 
au  jeu,  quelque  effort  qu'il  fift 
pour  s'en  empefcher.  Les  gens 
d'Agenor  qui  vinrent  le  trou- 
ver le  jour  luivant  contèrent 
aux  noftres  la  fureur  de  leur 
maiftre  ;  Cleone  le  fçût ,  6c 
pour  conclufion  elle  le  pria 
de  ne  fonger  plus  à  elle,  &  il 
en  fut  fi  irrite  qu'il  partit  un 
matin  dés  la  pointe  du  jour, 
fans  dire  adieu  à  perfonne,  Ôc 
je  ne  croy  pas  qu'il  ofejamais 
retourner  voir  fa  Maiftreffe. 
Quand  il  fut  party  ,  &  que  je 
voulus  un  peu  appaifer  Cleo- 
ne ,  parce  que  ce  party-là  eft 
tres-avantageux  pour  elle  du 
cofté  du  bien ,  la  colère  la  prit, 
route  douce  qu'elle  eft;  quoy, 

dit-elle^ 
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dit-el!e  ,  vous  voudriez  que 
j'epoufafle  un  homme  qui 
dans  une  partie  de  plaifir  ,  ôc 
pour  un  accident  le  plus  ordi- 
naire du  monde  veut  tuer  des 
hommes  &  des  chevaux  ,  ôc 
qui  devient  fi  furieux  qu'on 
ne  le  peut  reconnoiftre  5  ju- 
gez de  grâce  ce  qu  il  feroic 
s'il  devenoit  jaloux:  Non,  non, 
dit-elle  avec  un  chagrin  fore 
agréable ,  je  ne  veux  point  de 
mary  colère ,  j'en  aime  mieux 
un  mfidelle,  un  prodigue,  ôc 
même  un  avare  ,  qu'un  fu- 
rieux. On  peut  fe  vangcrd'un 
infidelle  en  le  méprifant  -,  on, 
peut  aider  à  un  prodigue  à 
mariger  Ton  bien  ,  ôc  avoir  fa 
part  du  phifir ,  &  conferver  du 
pioins  fa  vie  avec  un  avare , 
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dan^  refperance  d'eflre  riche 
s'il  meure  le  premier  -,  mais 
avec  un  homme  colère  com- 
me Ageaor,  il  tuëroit  Gl  fem- 
me dans  un  feftin  ,  comme 
Alexandre  tua  un  de  {es  Amis. 
En  un  mot  je  ne  pus  rien  ga- 
gner fur  Clcone.  J'envoyay 
un  de  mes  laquais  ordonner  à 
mon  cocher  de  m'atcendre  à 
un  lieu  que  je  luy  marqué,  ôc 
mon  parent  me  donna  fon 
e'quipage  pour  l'aller  joindre^ 
Nous  fceûmes  qu  Agenornar 
voit  pas  paffé  chez  luy ,  6c  qu*U 
cjftoit  revenu  à  Paris  tout 
droit ,  ôc  depuis  cela  nous  ne 
l'avons  pas  vu.  Il  fautavoiier, 
dit  Pafithée  ,  que  voila  un 
horrible  emportement.  Je 
conviens  qu'il  eft  trop  fort , 
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die  Poliandre,  qui  eft  naturelle- 
ment colère,  mais  il  faut  pour- 
tant avouer  qu'un  homme  fort 
amoureux  qui  voit  fa  MaiftreC 
fe  bleflee  ,  {ans  fçavoir  bien 
precifément  fi  elle  l'eft  beau- 
coup j  qui  la  voit  fans  {ecours  ^ 
èc  hors  de  pouvoir  de  la  me» 
ner  en  lieu  pour  en  trouver  ^ 
&  tout  cela  par  la  faute  d'un 
de  fes  gens ,  ne  fèroit  pas  ex- 
cufable  d'eftre   tranquile.   Je 
demeure  d  accord  ,   dit  LifiJ 
mené,  que  la  tranquihcé  n'eût 
pas  cftéà  fa  place,  mais  ilfa- 
loit  commencer  à  fe  repentir 
de  n'avoir  pas  crû  fon  cocher 
lors  qu'il  luy  avoit   confeillé 
de  ne  fefervir  pas  d'un  cheval 
ombrageux  -,  il  ne  faloit  pas 
eftrayer  cet  innocent  en  met- 
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tant  répée  à  la  main ,  il  faloir 
tout  au  plus ,  s'il  fuyoic ,  en-, 
voyer  le  Valet  de  chambre 
après  luy  ,  &  Taffurcr  qu  oa 
luy  pardonnoit ,  &  il  faloit  de- 
meurer auprès  de  Cleone  pour 
la  plaindre  ;  enfin  il  ne  faloit 
jien  faire  de  ce  quil  fit,  ôc  il 
faloit  faire  cent  chofes  cju  il 
ne  fit  pas  ;  auffi  fouhaicay-je 
pour  le  punir  que  fon  cocher 
ne  luy  ait  pas  rendu  fon  che- 
val. Voftre  fouhait  ne  peut 
eftre  accomply ,  dit  Arpalicc, 
car    ce  pauvre   miferable  le 
renvoya  le  foir  même  à  fa  mai- 
fon  de  Paris.  Mais  du  moins, 
dit  Clarifie  ,  fuis-je  perfuadée 
que  la  colère  des  Dames  ne  va 
pas  jufques-là.   Je  conviens, 
dit  Lifimcne,  quelle  ne  fait 
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pas  faire  des  chofes  fi  violen- 
tes ,  mais  elle  leur  en  fait  faire 
quelquesfois  de  plus  ridicu- 
les. La  patience ,  die  Pafithée, 
cft  une  des  vertus  qui  fied  le 
mieux  à  une  Dame ,  elle  ne 
gafte  point  la  beauté  ,  elle 
s'accommode  fans  peine  avec 
la  modeftie  de  fon  féxe,  elle 
conferve  toute  la  liberté  de  la 
raifon,  elle  n'agrandit  pas  les 
fujcts  de  plainte  qu'on  peut 
avoir ,  ôc  fert  plutoft  à  appai- 
fer  le  cœur  qu'à  l'irriter.  Ah 
Madame  i  s'écria  Lifimene, 
que  je  vous  aime  de  loiier  une 
vertu  fi  neceflaire  aux  femmes^ 
que  le  deftin  a  fait  naiftre 
pour  pafTer  prefque  toute  leur 
vie  dans  la  dépendance  de 
quelqu'un  ,  6c  de  n  eftre  pas 
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de  celles  qui  fe  mettent  en  co- 
lère en  tout  temps ,  en  tous 
lieux  5  devant  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  ôc  pour  toutes  for- 
tes  de  chofes  ;  car  il  eft  vray 
que  je  ne  trouve  rien  de  plus 
beau  que  de  fe  mettre  au  def- 
fus  d'une  certaine  efpece  de 
colère  d'habitude ,  ou  la  pluf^ 
part  des  femmes  ordinaires 
font  fujettes ,  car  elle  leur  fait 
faire  quelquesfois  de  fi  bizar- 
res chofes,  que  la  folie  ne  fait 
guère  pis.  Il  eft  vray  ,  reprit 
Pafithée ,  que  c'eft  une  dange- 
reufe  couftume  à  prendre ,  ôc 
pour  (by  &  pour  autruy ,  que 
de  fe  fâcher  aifément.  Il  me 
femble,  ajouta  agréablement 
Lifimene  ,  que  les  belles  doi- 
vent avoir  plus  de  foin  de  s  en 
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corriger  que  les  autres  \  car 
lorfque  la  colère  eft  excelïive 
elle  défigure  la  beauté  même. 
En  effet,  pourfuivit-elle,  jevy 
il  y  a  quelques  jours  une  fem- 
me qui  devint  laide  prefque  en 
un  inftant  par  un  emporte- 
ment de  colère  ,  &  qui  le  fuc 
plus  de  quatre  heures.  Onluy 
avoir  donc  donné  quelque 
grand  fujet  de  fe  fâcher ,  dit 
Clarifte.  Nullement ,  reprit  Li- 
fimene ,  ôc  cette  avanture  eft 
auflî  bifarre  en  fon  efpece  que 
celle  d'Agenor  ,  &  j'ay  quel- 
que envie  de  la  raconter.  Je 
vous  en  conjure  ,  dit  Pafithée , 
en  faveur  de  Clarifte.  Il  eft 
vray,  reprit  cette  belle  fille  en 
rougiflant  ,  que  j  ay  quelque 
dilpofition  naturelle  à  cette 
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fâchcufe  paffion  ^  mais  je  ne 
penfe pourtant  pas  que  je  don- 
ne jamais  fujet  à  la  belle  Lifi- 
mené  àc  faire  un  agréable  ré- 
cit des  emportemens  de  mon 
cfprit.  Pour  moy  ,  dit  Polian* 
dre,  je  ne  puis  eîlre  en  gênerai 
ennemy  de  la  colère,  &  je  fuis 
perfuadé  que  le  même  tempe- 
ramment  qui  nous  y  porte  fait 
ordinairement  le  grand  cou- 
rage, de  peut  infpirer  quelques- 
fois  une  vertu  qui  luy  paroifl 
oppofée  ;  car  ces  gens  qui  font 
fi  infenfiblcs  qu'on  ne  fçaic 
quand  on  les  fâche, ou  quand 
on  les  oblige,  ne  font  patiens 
que  par  foibleffe ,  au  lieu  que  le 
grand  courage  rend  patient 
par  vertu.  Il  me  paroift  aiféde 
répondre  à  ce  que  vous  dites , 

répliqua. 
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répliqua  Pafithée,  mais  jeferay 
bien  aife  que  Lifimene  nous 
.apprenne  ce  qu'elle  avoic 
commence  de  dire,&  puis  nous 
examinerons  cette  pailion  en 
elle-même  ,  car  la' compagnie 
me  paroifl:  fort  propre  à  cela. 
Poliandre  ôc  Philifte  foûtien- 
dront  volontiers  leparty  de  la 
colère, Timante  qui  fçait  tou- 
tes chofes  aidera  à  Lifimene ,  à 
Arpalice  ôc  à  moy,à  défendre  la 
bonne  caufe  ,  6c  Hermogene 
tiendra  le  milieu  entre  ces  deux 
fentimens  y  car  il  eft  fenfible  ôc 
fage.  Mais  ,  reprit  Clarifie  ,  la 
fenfibilité  ôc  la  colère  font  deux 
chofes  fort  difFerétes.  J'en  con- 
viens, dit  Pafithée»  mais  com^ 
me  les  exemples  font  trouver 
en  fuite  les  raifbns  plus  fortesje 
Tome  I.  D  d 
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prie  Lifimene  de  nous  dire  ce- 
îuy  qu  elle  en  a  vu.  11  eft  vray, 
répliqua  cecce  aimable  femme,  t 
que  je  dois  une  partie  de  ma  i 
modération  à  l'impatience  de 
deux  ou  trois  perfonnes  de  ma 
connoiflance  ,  ôc  principale- 
îTient  à  celle  dont  je  veux  vous 
parler.  Cette  Dame  ,  qui  eft 
fort  vive  &  fort  gaye  naturel- 
lement, eftoit  de  la  plus  bel!ç 
humeur  du  monde  le  dernier 
jour  que  je  la  vy  ^  elle  avoic 
l'efprit  libre  ,  enjoiié  ,  com- 
plaifant  &  agréable  :  Ce  qui 
faifbit  une  partie  de  fa  bonne 
humeur ,  c'eft  qu'elle  s'efloic 
trouvée  le  matin  plus   belle 
dans  fon  miroir  qu'à   Tordi- 
naire ,  &que  deux  de  fes  Amies 
§c  moy  le  luy  avions  dit^  t^nç 
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<]u*une  promenade  que  nous 
avions  faite  dans   fon  Jardin, 
avoic  dure.  En  effet ,  il  eft  cer- 
tain qu'elle  avoir  ce  jour  là  le 
teint  plusrcpofe,  les  yeux  plus 
brillants  ,  ôc  plus  doux,  &:  les 
le'vres  plus  incarnates.  Apres 
nous  eltre  promenées  elle  nous 
mena  dans  fa  chambre  ;  mais 
à  peine  eut-elle  rtlevc  lacoiE- 
fe  qu'elle  fe  mit  devant  Ion 
miroir  pour  fe  confirmer  fans 
doute  dans  l'opinion  avanta- 
geufe  qu'elle  avoir  de  fa  beau- 
té ,  &  ce  qu'il  y  eut  de  rare 
fut    qu'elle  le   trouva  fi  ef- 
froyablement   terny    qu'elle 
ne  s'y  voyoit  que  comme  l'on 
fe  voit  à  travers  un  brouillas 
fort  épais  j  de  forte  que  ne  dé- 
radiant  pas  d'abord  s'il  yavoic 
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.efFedivement  du  brouillas 
dans  fa  chambre  ,  quoy  qu'il 
aiï  fort  beau  dans  fon  Jardin , 
.elle  fe  tourna  brufquemcnt 
du  cofté  -oii  nous  e (lions  {es 
Amies  &  moy  ,  fi  bien  que 
comme  nous  vîmes  fon  adlion 
chagrine ,  ôc  que  nous  devi- 
nâmes aifément  ce  quilacau- 
fbit  ,  parce  que  nous  elHons 
vis-à-vis  de  fon  miroir  auffi 
bien  qu  elle  5  nous  en  rîmes  5 
&je  luy  dis  en  raillant  que  cet 
accident  eftoit  une  punition 
du  plaifir  excefTif  que  fa  beau- 
té luy  donnoit.  Mais  à  peine 
cus-je  dit  cela  ,  que  je  la  vis 
rougir  de  dépit ,  &  que  fans 
me  répondre  elle  appella  bruC- 
quement  une  de  fes  femmes 
pour  luy  demander  oui  avoic 
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terny  fon  miroir.  Mais  au  lieiï 
de  demander  cela  doucement 
à  cette  fille,  qui eftoic  jeune ^ 
6c  qui  paroiflbic  fore  crainti- 
ve ,  elle  changea  d'abord  de 
voix ,  de  vifage ,  ôc  d  a6bion  -,  ôc 
cette  même  perfonne  qui  un 
moment  auparavant  avoit  le 
teint  repofé  ,  les  yeux  doux, 
ôc  Tair  modefte  ,  ne  fut  plus 
rien  de  tout  cela  ^  car  fans 
donner  nul  loifir  à  cette  fille 
de  luy  dire  ce  qu'elle  luy  de- 
mandoit ,  elle  fuppofa  qu'elle' 
avoit  tort  de  s'amufer  à  le  luy 
demander  ,  ôc  qu  elk  le  fça- 
voit  bien  fans  qu  elle  le  luy 
dift  :  Elle  ajouta  que  c'eftoit 
fans  doute  qu'elle  fc  eroyoit 
belle ,  ôc  qu'au  lieu  de  faire 
tout  ce  qui  regardoit  fon  fe^ 
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vice,  elle  ne  faifbit  autre  cho. 
fe  que  fe  regarder  dans  fon 
miroir.  Elle  ajoura  d'un  air 
railleur,  qu'elle  fe  crompoic  en 
fc  croyant  belle  ,  elle  luy  de- 
manda pour  qui  elle  le  vou- 
loir cilre  ,  à  qui  elle  vouloic 
plaire  ,  &  elle  luy  dit  tant  de 
chofes  hors  de  ra^fjn  que  je 
mourois  de  honte  j  our  cette 
perfonne  ,  &  pour  l'honneur 
de  mon  fexe  j  &  quand  cette 
pauvre  fille  ,  toute  tremblan. 
te ,  vouloit  repondre  quelque 
chofe  pour  fe  jullifier,  fa  Maî- 
treffe  luy  defxendoit  de  parler, 
&  recommençoit  de  la  gron- 
der de  quelque  nouvelle^  ma- 
nière j  fi  bien  qu  ayant  pitié 
d'elle  je  la  voulus  excufer. 
Mais  à  peine  eus-je  ouvert  la 
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bouche  que  la  colère  de  cette 
Belle  irritée  changeant  d'ob- 
jet, elle  fe  tourna  vers  moy^ 
Ôc  me  dit  que  fi  je  Texcufois 
je  la  ferois  fi  infolente  qu  elle 
lie  s'en  pourroit  plus  lervir, 
ajoutant  paroles  fur  paroles  ^ 
fans  donner  letempsàperion- 
ne  de  parler.  Cependant  les 
lis  &  les  rofes  de  fon  beau 
teint  fe  confondirent  de  telle 
forte  qu'on  ne  les  dilcernoit 
plus  du  tout  i  car  elle  eftoit 
toute  rouge  ,  le  blanc  de  fejï 
yeux  n  eftoit  plus  même  tout 
à  fait  blanc  -,  ôc  comme  elle 
lésa  grands  naturellement,  h 
colère  les  faifoit  paraître  trop 
grands  &  trop  ouverts.  Ils 
eftoient  troubles  ôc  égarez  j 
elle  regardoic  comme  fi  ellç 
Ddiii^ 
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n'eût  pas  bien  vu  ;  fa  bouche 
avoir  changé  de  forme  à  force 
de  crier,  elle  redifoit  cent  fois 
la  même  chofe  ^  &  elle  ref- 
fembloit  bien  plus  à  une  Bâ- 
chante en  fureur  qu  a  ce  qu'eL 
le  a  accoutumé  d'eftre:  pour- 
tant  il  ne  s'agiffoit  prcfque 
de  rien,  &  ilfe  trouva  même 
qu'après  qu'elle  eut  bien  gron- 
dé ,  bien  crié ,  ôc  bien  dit  des 
extravagances  inutiles  ,  elle 
connut  quelle  navoit  nulle 
raifon  de  s'cftre  mifc  en  co- 
lère- car  lorfqu'elle  eftoit  des- 
cendue à  fon  Jardin  oii  nous 
l'avions  trouvée  ,    elle  avoic 
ordonné  qu  on  parfumât  bien 
là  chambre  pour  fon  retour, 
afin  d  ofter  l'odeur  du  vernix 
d^S  Tableau  qu'on  luy  avoit 
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raporcé  le  matin  i  fi  bien  que 
comme  on  luy  avoir  obey  trop 
ponduellcmenc  en  brûlant 
beaucoup  de  parfums,  &d*eau 
de  fleur  d'orange  ,  fon  miroir 
s'eftoit  terny;  &  comme  cette  « 
pauvre  fille  ,  fi  bien  grondée, 
n'avoir  pas  fongé  à  s  y  regar- 
der, elle  ne  s'en  eftoitpas  ap- 
perceuë  :  La  MaiftrefTe  connue 
donc  à  la  fin  qu  elle  n  avoic 
rien  fait  de  ce  qu'elle  avoir 
penfë ,  ôc  que  par  confequent 
elle  avoir  rort  de  s*eftre  tant 
emportée  -,  mais  quoy  qu  elle 
le  connufl: ,  le  trouble  de  fon 
ame  ne  s'appaifa  pas  encore,, 
au  contraire  ,  une  fecrette 
honte  de  fa  foiblefle  l'irritant 
tout  de  nouveau  ,  laifTa  dans> 
fon  cœur  une  diipofiiion  à  la^ 
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colère  pour  tout  le  rejftc  du 
jour ,  elle  répondit  aigremenc  '' 
à  tous  ceux  qui  luy  parlèrent , 
elle  gronda  toutes  les  femmes 
qui  la  fervoient  j  6c  elle  les 
gronda  devant  [ous  ceux  qui 
vmrent  chez  elle,  (ans  confi- 
derer  (i  cela  eltoit  civil  ou 
non ,  &  je  croy  même  qu'elle 
s'emporta  )u('qu'à  faire  une 
a^Ttion  menaçante  à  un  petit 
More  qui  la  fervoic  ,  parce 
qu'un  coîicr  d'argent  qu'il 
portoit  n'elloit  pas  bien  tour- 
ne'-, de  iorte  que  de  mavi^  je 
ne  fus  fi  furprife  que  je  le  fus 
de  voir  un  fi  grand  emporte- 
ment pour  fi  peu  de  choie;  & 
combien  la  colère  avoir  chan- 
gé cette  belle  perfbnne  ;  en- 
fin j  eprouvay  en  cette  occa» 
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fion  que  rienn^eil  plus  propre 
à  guérir  de  la  colère  que  de  la 
voir  en  autruy.  Vous  reprefèn. 
tez  {i  bien  cette  bizarre  colè- 
re ,  répliqua  Clarifie  ,  &  vous 
la  faites  paroifire  fi  ridicule  ^ 
qu'encore  que  naturellement 
je  fois  capable  d'en  avoir,  je 
ne  puis  craindre  qu  elle  m*o- 
blige  jamais  à  faire  rien  de 
pareil  j  &  à  vous  parler  fince- 
rement  je  trouve  la  colère 
cxceflîve  d'Agenor  beaucoup 
plus  cxcufablc  que  celle-là. 
Comme  je  fuis  toujours  favo- 
rable aux  Dames  ,  reprit  Her- 
xnogene  en  foûriant ,  je  ne  fuis 
pas  de  voftre  avis,  5c  une  fort 
belle  pcrfonne  qui  au  lieu  de 
fe  voir  dans  fon  miroir ,  ny  voit 
qu'un  brouillas  qui  luy  cache 
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fa  bcauté,merice  plûtoft  d'cftré  ||j 
excufee  qu'un  furieux  comme 
Agenor  j  mais  j'avance  feule- 
ment en  faveur  de  la  fenfibili- 
ré  de  mon  cœur ,  dont  on  me 
faic  fouvenc  la  guerre ,  que  û 
on  confiderc  cette  paflion  en- 
elle-même  on  trouvera  qu  el- 
le ne  mérite  pas  tant  de  blâme^ 
êc  que  le  temperamment  qui  la 
eaufe  efl:  ccluy  qui  d'ordinaire 
dône  le  grand  cpurage,comme 
la  ditPoliandre,  En  ciFeti  pour«^ 
fuivit-il,un  homme  raiionna- 
ble  ne  la  fait  jamais  éclater 
que  parce  qu'il  efl  fenfibleou 
à  rinjuftic€,ouàlagloire^puif. 
qu'elle  n'eft  proprement  qu'un 
pur  effet  de  la  fenfibilité  de  Ion 
cœur,  de;  la  delicateffe  de  fon 
efprit ,  ôc  de  la  jultcffe  de  fon^ 
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difcernemenu:  Car  la  colelre  en 
un  homme  fans  efprk  &  fans 
jugement,  eft  plûtofl:  brutali- 
té que  colère.  En  efFet,  ditPo- 
liandre  ,  le  moyen  de  fouffrir 
une  injuftice  quand  on  a  Tclpric 
équitable  fans  en  avoir  le  cœur 
ému ,  ou  de  fouffrir  une  injure 
fans  colère ,  fi  on  aime  la  gloi- 
re avec  ardeur.  Il  eft  pourtant 
a  remarquer ,  Hit  le  fage  Ti- 
mante  ,  que  tous  les  orgueil- 
leux font  fort  colères  ,  Ôc  que 
le  véritable  magnanime  ne 
l'eft  pas ,  parce  qu'il  n'eft  ja- 
mais furpris  de  nul  événe- 
ment ,  &  qu'il  fe  tient  tou^ 
jours  préparé  aux  plus  fâcheux 
qui  luy  peuvent  arriver.  On 
peut  même  remarquer  que 
prefque    toutes  les   paflion? 
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inlpirenc  des  defirs  agréables  ^  ' 
=&que  la  colère  ne  peut  infpirer; 
que  des  defirs  de  vengeance! 
qui  ne  fonc  jamais  trâquiles;  en 
effet  une  grande  colère  fe  con- 
vertie ordinairement  en  fureur, 
ôc  la  feule  différence  qu'il  y  a  , 
c'efi:  que  la  fimple  colère  paffe 
pluspromptcmcnt  que  la  fu- 
reur quelle  faitnaifl:re,&ronl 
peut  même  dire  fans  menfon- 
ge,  que  la  colère  précède  tou- 
jours la  cruauté  ,  quoy  qu'elle 
n'en  foit  pas  toujours  luivie ,  Ôc 
il  ne  faut  pas  trop  s'eflonner  de 
ce  que  je  dis  ,  puifque  ce  n'efl 
jamais  le  plaifir  qui  la  fait  naî- 
tre, &  l'on  peut  avancer  hardi-  ] 
ment  qu'elle  naiflprefquetou*  ^ 
jours  du  dépit  ôc  de  la  douleur. 
Mais, interrompit  Jt^oliandre, 


De  la  Colère,  517 
ce  grand  Philofophe  que  vous 
cftimez  tant  a  parlé  avanra- 
geufemenc  de  la  colère  ,&  il  a 
même  die  qu  elle  donnoic  de 
la  vigueur  à  la  vertu.  Arilloce 
a  (ans  douce  faic  trop  d'hon- 
neur à  la  colère,  reprit  Timan- 
te^  s'il  ne  l'eût  pas  authorifée, 
Alexandre  n'eût  peut  ellrc  pas 
tué  Clitus ,  ny  fait  expoler  Li- 
fimachus  à  la  fureur  d'un  lion; 
ccH  pourquoy  on  ne  fçauroit 
apporter  trop  de  foin  à  repri- 
mer la  colère  de  ceux  qui  peu- 
vent tout  ce  qu'ils  veulent-,  car 
lors  qu'elle  règne  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  régnent  furies  au- 
tres, elle  peur  avoir  de  terri- 
bles fuites.  Ne  croit-on  pas 
fouvent ,  pouriuiviuil ,  qu'elle 
s'oppofc  à  la  clemenc  -' ,  ôc  faïC 
qutlquesfois  palier  une  vertu 
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héroïque  pour  une  foibleffe. 
Nevoyons-nous  pas  encore  das 
l'Hiftoire  que  prefques  tou- 
tes les  grandes  révolutions  des 
Eftars  ont  eu  leur  véritable  çau- 
fe  dans  la  colère  ^  &  ce  qui  fait 
voir  combien  cette  inclination 
eft  dangereufe^c'eft  que  ce  mê- 
me Lifimachus,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  quieftoitécha-" 
pé  à  la  colère  de  fon  Maiftre  ,  ôc 
à  la  fureur  d'un  Lion,  devine 
dans  la  fuite^quandil  vintà  re-' 
gner ,  &  colère  ôc  cruel.  Ce  qui 
fait,  ajoûta-t'il,  quelle  porte  à 
la  cruauté  eft  quelle  agrandir 
ôc  groffic  tous  les  objets  qui  la' 
peuvent  faire  naiftrej  elle  trou- 
ble Tefprit,  elle  aveugle  le  ju- 
gement ,  elle  eft  de  tous  les 
àgcs^  elle  naift  de  couces  cho^' 
'~  ' ~    fol 
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fcs  fenfibles    &    infenfîbles  : 

:  la  haine  ,  l'amidé  ,  l'amour,  les 

!  plaifirs  même  la  fonc  naître  , 

|&  elle  s'atcache  jufques   aux 

1  belles,  qui  ne  doivent  jamais 

eftre  un  objet  de  colère.  Les 

I  joueurs  y  font  plus  lujets  que 

;  les  Amans,  parce  que  plufieurs 

pallions  fe  joignent  en  une, 

ôc  c'eft  ce  qui  fait  jetter  les 

■  cartes  de  les  dez  dans  le  feu ,  êc 

faire  cent  chofes  ridicules  ôc 

'  tres-inutiles.  Les  malades  dong. 

le  malafFoiblitquelqu^sfois  la 

raifon  ,  fé  mettent  en  colère 

pour  des  bagatelles  dont  ils 

ont  honte  quand  ils feportenî: 

bien.  Elle  ell  même  ,  fi  l'on 

peut  parler  ain/I  ,  une  fource 

inépuifable  de  querelles,  &  fa 

malignité  eft  fi  grande  qu'el- 

Tome  L  Le 


530  De  la  Colère. 
le  ne  peut  jamais  faire  aucun 
bien  ,  &  peuc  caufer  mille 
maux  -,  en  un  moc  elle  peut  fèr- 
vir  à  (c  faire  craindre  ,  ôc  ne 
peut  jamais  fervir  àfe  faire  ai- 
mer ,&c*efl:  ce  qui  fait  que  je 
m*eftonne  qu on  naporte  pas 
plus  de  foin  à  la  vaincre.  Je  ne 
îiiis  pas  furpris  ,  pourfuivit-il , 
qu'on  trouve  de  la  difficulté  à 
iiirmonter  Tamour  ;  car  cette 
paflîon  efl:  environnée  de  mille 
plaifirs  faux  ou  véritables  :  je 
ne  fuis  pas  non  plus  eftonné 
qu'on  ne  puifTe  fe  défaire  ai- 
fément  de  l'ambition,  qui  rem- 
plit i'efprit  de  mille  efperan- 
ces  agréables  •,  qu'on  ait  même 
quelque  peine  à  renoncer  à 
lavarice,  qui  fait  voir  des  tre- 
fors  immenfes  à  acquérir  à  ce- 
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luy  qu elle  poflede-,  Si  jencle 
fuis  pas  non  plus  qu  un  pro- 
digue continué  de  Teftrc  ,  car 
la  prodigalité,  tant  quelle  du- 
re, produit  des  plaifirsenfou-; 
le,  ôc  cache  la  pauvreté  qui  la 
doit  fuivre  vmais  pour  la  cole- 
ije  qui  naift  èc  meurt  fans 
iplaifir  ,  ôc  qui  ne  manque 
;prefques  jamais  d'eftre  fuivic 
jde  repentir,  je  ne  puism'em- 
ipefcher  d'eftre  furpris  quon 
ne  la  combatte  point.  Tous 
i  ce  que  dit  Timante  eft  admi- 
I  rable  ,dit  Pafithée.  J'avoue  in- 
{genument  ,  reprit  Clarifte , 
j  que  je  nay  jamis  cfté  en  co- 
,  1ère  que  je  ne  me  fois  repentie 
'\  après  d'avoir  dit  ou  fait  quel- 
que chofe  que  j'eufle  bien  vou^ 
lu  n'avoir  ny  fait  ny  dit.  Mais 

£eii 
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du  moins ,  interrompit  Polian- 
dre  avecunfoûris  un  peu  for- 
cé, la  colère  n*efl:-elle  pas  une 
paffion  traîtrefle ,  qui  fe  cache 
au  fonds  du  cœur  comme  l'en- 
vie ,  &  beaucoup  d'autres  ;  elle 
eft  fincere,  elle  eft  comme  le 
feu  qu'on  ne  peut  prefques? 
jamais  cacher,  elle  ne  trompe 
que  celuy  qu'elle  maîtriicy 
quand  elle  luy  fait  dire  plus* 
qu'il  ne  veut.  Mais  contez- 
vous  cela  pour  rien  ,dit  Arpa- 
lice  ,  pour  moy  je  ne  fuis  pas 
de  voilre  avis  ,  &  ce  qui  me 
rend  les  paffions  plus  redouta- 
bles ,  c'ejft  que  je  connois  bien 
qu'elles  trompent  ceux  qui 
en  font  poiledez  :  Et  ce 
qui  me  fait  encore  haïr  la 
colère,  c'ell:  que  les  gens  dé-^ 
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fians  ôc  foupçonneux  y  font 
plus  fujets  que  les  autres  -,  car 
enfin  il  faut  que  la  colère  aie 
quelque  raifon  faufle  ou  véri- 
table qui  la  fafle  naiftre,  &le 
mal  efî  que  quand  la  volonté 
la  laifTc  croiftre  elle  va  tou- 
jours plus  loin  que  la  raifon 
ne  veut.  Vous  affujettiffcz 
donc  les  paflions  à  la  volon- 
té ,  reprit  Poliandre.  N'en 
doutez  pas  ,  répliqua  Timan- 
te,  car  tout  elïpoflible  au  fa- 
gc  ,  comme  on  Ta  dit  mille 
rois.  Tous  les  maux  du  corps 
ne  font  pas  volontaires  ,  il 
faut  les  fouffrir  quand  ils  vien- 
nent ^  mais  pour  toutes  les 
maladies  de  l'ame ,  fi  la  volon- 
té ne  les  flattoit  pas ,  Se  qu'elle 
s'y  oppofafl:  ,  elles  ne  ieroiens 
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jamais  fort  grandes.  Ne  trou- 
vez-vous pas  ,  dit  Hermoge- 
ne  ,  que  la  colère  porte  à  la 
médifance^  Ah  i  pour  cela,  die 
Clarifie  ,  j'en  conviens,  èc 
j'avoue  à  ma  confofîon  ,  que 
quand  quelqu'un  m'a  mife  qw 
colère,  j'ecoûte  du  moins pai- 
fiblement  ce  qu'on  dit  contre 
ce  quelqu'un-là  ,  &  que  je 
puis  laifler  dire  cent  petites 
chofes  que  je  ne  fouifrirois 
pas  qu'on  dift  fi  je  n'eftois  pas 
irritée.  Pour  moy  ,  pourfùivic 
Arpalice  ,  je  trouve  que  l'cc- 
cafion  la  plus  honnefle  de  fe 
mettre  en  colère ,  eft  contre 
ceux  qui  médifent  de  nos 
amis  ,  mais  encore  faut-il  s'y 
mettre  avec  modération  ,  &  il 
ne  faut  pas  à  fon  tour  médire 
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du  médifant  ,  &  je  voy  bien 
que  quand  la  colère  pourroic 
icftre  utile,  il  eft  dangereux  de 
l'employer  ,  parce  qu  elle  eft 
fouvenc  plus  nuifiblc  à  celuy 
qui  s'en  laiflc  pofleder  ,  qu  a 
ceux  qu  elle  veut  punir.  Enco- 
re ,  interrompit  Pafithée  ,  fi 
les  gens  iiijets  à  la  colère  ne 
s'y  metcoient  que  pour  des 
chofes  où  ils  auroient  inte- 
reftj  &  qu'il  n'y  eût  que  l'excès 
qui  la  rendift  blâmable ,  elle 
feroit  moins  injufte ,  mais  ils 
s'y  mettent  quelquesfois  pour 
des  fujets  qui  ne  les  regardent 
point  du  tout,  &  cela  me  pa» 
roift  tres-ridicule,  c'eft  pour- 
tant un  défaut  ordinaire  de 
tous  les  opiniâtres  qui  aiment 
à  difputer.  Il  eftvray  ,dit  Cla- 
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rille,  que  je  connois  une  Da- 
me qui  difpuca  aigrement  il  y 
a  deux  jours  en  une  Converfa- 
tion  ou  je  me  trouvay ,  parce 
qu'ayant  dit  qu'une  de  mes 
Amies  avoit  de  fart  Beaux 
cheveux  ,  elle  s'en  fâcha  ,  ôa 
fbûrint  avec  un  grand  chai 
grin  qu'elle  les  avoir  trop  do- 
rez. Ah  !  pour  celle-là  ,  diei 
Poliandre  ,  il  la  faut  excufer; 
car  vous  parliez  devant  un- 
homme  dont  elle  craint  que 
voftre  Amie  blonde  ne  luy  en- 
levé le  cœqr.  Ce  qui  devroic 
faire  honte  ,  reprit  Timante, 
à  tous  ces  gens  qui  fe  mettent 
en  colère  prefque  pour  rien , 
c'eftquclcs  belles  ne  s'y  met. 
tent  jamais  fans  fujct  ;  la  faim^ 
la-  jaloufie  ,.  ou  la  defFenfe  de 

leur 
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,kur  vie ,  font  les  feules  caufes 
de  leur  fureur,  fans  en  excepter 
lies  Tigres,  ôc  ils  ne  fe  déchi- 
rent jamais  les  uns  les  autres 
demêmeefpece ,  comme  nous 
v'oyons  que  les  hommes  le 
bnt  tous  les  jours.  Mais  n  y 
i-ti\  pas  des  proftffions  ,  re- 
jpritPoliandre,  ou  s'iifautain- 
fi  direjileftneceifaire  défaire 
(r'cnir  la  colère  par  art ,  quand 
Dïi  ne  la  peut  rendre  efFeclive. 
Un  Orateur  qui  foûtient  un 
ainocent  contre  un  criminel, 
i  befoin  du  feu  de  la  colère 
pour  animer  fon  éloquence.  Je 
fie  fuis  pas  de  vollre  lentimenr, 
;eprit  Timante  ,  un  Orateur 
emporté  par  la  colère  ne  dira 
que  des  injures,  ôc  ne  fera  rien 
[jui  vaille  j  un  grand  defir  de 
Tome  L  F  f 
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gloire    l'animera    plus  utile^ 
ment  que  la  colère,  ôc  confer- 
vanc  le  jugement  ,une  jufte  & 
vive  indignation  iufEra  pour 
donner  de  l'horreur  pour  le 
criminel ,  &:  de  la  compaflioa 
pour  rinnoccnt;  Mais  je  de- 
meure pourtant  d'accord  que 
la  reprefentation  de  la  colère 
plaift  aux  plus  fages,  à  qui  U 
colère  en  elle-même  fait  hor- 
reur. En  effet  la  colère  en  Vers 
en  la  bouche  d'un  excelleni: 
A<5leur  plaid  aux  fped:ateursj 
les  grands  Peintres  qui  ont  re- 
prefènté  ceque  la  Fable  nou$ 
dit   du  combat  des  Lapithes 
font  fort  louables  ,  quand  il$ 
nous  la  font  voir  dans  leuri 
O  uvragesjje  diS  la  même  chofe 
du  grand  Poète  qui  nous  a  fi  acjg 
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mirablement  décrie  ce  combat 
fi  extraordinaire.  Le  Sculpteur 
n'en  fait  pas  moins  quâd  en  re- 
prelentanc  deux  de  ces  Achlec- 
tes  dont  rAntiquité  fe  faifoit 
un  plaifir,  il  peind  la  fureur  fur 
le  fl'ont  des  combatans  ,mais 
cela  ne  donne  nul  avantage  à 
la  colère  efFcdlive  ;  car  le  plai- 
fir  qui  naift  de  la  reprefenta- 
tion  vient  de  ce  que  toute 
imitation  parfaire  plaifl:  ,  èc 
ceft  fans  doute  ce  qui  fait 
en  gênerai  le  mérite  des 
beaux  l  ableaux  ,  6c  des  bel- 
les defcriptions  :  il  faut  pour- 
tant remarquer  que  la  colère 
n'a  jamais  elle  rcprefentée  ny 
en  Vers ,  ny  en  peinture  pour 
fervir  de  modèle  ,  &  qu  ainfi 
ce  que  Poliandre  a  allégué  ne 

Ffij 
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un  de  rien  à  la  caufe  qu'il  foû- 
tienc  -,  mais  ce  qui  fait  beau- 
coup pour  celle  que  je  dé- 
fends ,  ell  de  voir  le  foin 
qu'ont  eu  tant  de  grands 
hommes  de  la  reprimer  en 
eux-mêmes.  Perfonne n'igno- 
re la  patience  de  Socrate,  qui 
parloit  peu  des  qu'il  fè  fèntoit 
irrité  ,  &  que  ce  Philofophe 
admirable,  qui  fut  fon  plus 
fameux  difciple  ^  ne  vouloic 
pas  punir  ceux  de  fcs  Efclavcs 
qui  avoient  failly  lors  qu  il  fe 
fentoit  en  colère.  Mais  vous 
convenez  du  moins  ,  dit  Po- 
liandrc  ,  que  ces  hommes  fi 
faees  avoient  un  commence- 
ment  de  colère.  Je  demeure 
d'accord  ,  répliqua  Timante, 
que  pour  de^  hommes  particu- 
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liers   une  courte  colère   (ans 
excès  nci\  pas  vicieufe  ;  mais 
il  faut  pourtant  que  le  fage 
fôit  comme  la  Loy  qui  punit 
fans  emportement.  EnefFer, 
il  faut  qu'un  Magiftrat  ne  (bit 
jamais  en  colère  ,  car  cette 
paffion  luy  feroic  faire  mille 
linjuftices.  Il  faut  qu'un  bon 
juge  plaigne  le   criminel  ôc 
I  hayffe  fon  crime  fans  le  haïe 
iluy-même.  Mais  la  haine  &  la 
I  colère  font  deux  chofes  dif- 
férences ,  dit  Poliandre.  J'en 
conviens  encore  ,  dit  Timan- 
te ,  mais  tres-fouvent  la  colère 
I  fait  naître  la  haine,  &c'efl: une 
des   choies  qui  la  rend  plus 
dangereufe.  Un  père  qui  re- 
prend fes  enfans  le  doit  faire 
iàns  s'emporter  j  les  maiftre^ 

Ffii/ 
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qui  grondent  toujours    ccuxi 
qui  les  fervent  avec  empor- 
tement font  les  plus  mal  icr- 
vis.  Un  homme  qui  parle  avec 
aigreur  à  fon  Amy  pour  le  cor- 
riger de  quelque  défaut ,  l'ir- 
rite ôc  ne  le  corrige  pas  ,  &c  je 
ne  trouve  la  colère  utile  qu'en 
quelques  occafions  militaires. 
Par  exemple,  quand  un  Gene- 
ral d'Armée  voit  (es  troupes 
rompues  &  fuïr  en  defordrCj 
il  faut  les  intimider  pour  les 
remener  au  combat,  encore  y 
faut-il  de  la  modération,  &  les 
rallier  autant  par  un  mouve- 
ment de  gloire  ,  que  par  la 
crainte  du  châtiment  -  &  pour 
<lire  encore  quelque  chofe  de 
plus  fort  ,  rincereft  même  de 
la  Religion  ne  doit  point  don- 
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lier  de  colère ,  il  fauc  défendre 
les  Autels  avec  zèle,  avec  vi- 
gueur^ôc  jamais  avec  emporte- 
ment j  de  forte  qu'on  peut  dire 
hardiment  que  de  toutes  les 
imperfections  humaines  il  n  y 
en  a  point  de  moins  authori- 
fce  par  la  Religion  ,  ny  de 
moins  excufable  par  la  raifon 
naturelle  ,  puifqu  elle  n'a  nul 
fondement  ny  dans  l'intereft, 
ny  dans  le  plaifîr  ,  ôc  que  nous 
en  pouvons  afTurément  eftre 
les  maiftres  quand  nous  le  vou- 
lons fortement.  Mais  encore, 
dit  Poliandre ,  que  faut-il  faire 
pour  la  retenir  Hl  faut,  reprit 
Timante ,  fe  fouvenir  qu'un  fa- 
ge  Philofophe  fort  âgé  ayant 
demandé  à  Cefar  permifTion  de 
fe  retirer,  6c  l'ayant  obtenue 
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luy  dit  en  prenant  congé  de 
luy  pour  luy  rendre  un  dernier 
fervice,  que  quand  il  fefenti- 
roit  en  colère  il  ne  dît  ny  ne 
fift  rien  qu'il  n'eût  prononce 
les  vingt-quatre  lettres  de 
l'Alphabet.  Cefar  l'entendant 
parler  fi  fagement  le  retint 
par  le  bras  ,  &  luy  dit  qu'il 
avoit  encore  befoin  de  fon 
confeil  ,  puifquilluy  en  don- 
noit  un  fi  bon  ,  &  qu'il  revo- 
quoit  la  permiffion  qu'il  luy 
avoit  accordée  :  Et  en  effet  ^ 
généralement  parlant ,  Cefar 
a  efté  fort  modéré ,  ôc  fes  der. 
îiieres  paroles  à  Brutus  furent 
une  marque  de  modération, 
lorfque  tout  percé  de  coups  il 
s'envelopa  la  tefte  pour  ne  le 
voir  pas  le  poignard  à  la  maia 
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contre  luy  ,  fe  contentant  de 
luy  dire  ,  ôc  toy  auflî  mon  fils^ 
Ce  que  vous  dites  efl:  très- 
beau  ôc  tres-bien  remarqué^, 
dit  Hermogene  j  mais  Cefar  fs 
laifla  pourtant  emporter  à  la 
colère  après  la  grande  ôc  {àn- 
glante  deTaite  de  Varus  y  car 
l'Hiftoire  marque  que  cette 
paflîon  le  rendit  furieux ,  de 
que  fe  choquant  k  cefte  con- 
tre les  murailles,  il  s'écria  plu- 
fieurs  fois  ,  Varus  rends-moy 
mes  foldats.  Ce  que  vous  di- 
tes, reprit  Timante,  fut  plû- 
Eoft  un  effet  d  une  douleur  ex- 
ceflive  ,  dont  la  caufe  eftoic 
héroïque,  que  d'une  véritable 
colère.  Je  n'ay  garde  de  blâ- 
mer cette  colère  ,  reprit  Pc- 
handrc ,  moy  qui  blâme  lex» 
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ccffive  tranquilité  de  cet  aurre 
Prince ,  qui  apprenant  la  perte 
du  Royaume  de  Chypre  en 
peignant  une  perdrix  j  ne  quit- 
ta ny  la  palette  ,  ny  les  pin- 
ceaux qu'il  n'eût  achevé  ce 
qu'il  avoit  entrepris  de  faire 
avant  que  cette  nouvelle  fuft 
arrivée.  Ah'  pour  cette  tran- 
quilité là  ,  reprit  Clarifie  ,  je 
ne  lafçaurois  louer,&  la  ridi- 
cule colère  de  je  ne  fçayquel 
grand  Prince  qui  faifoit  foiter 
la  Mer  eft  plus  divertiflante  5 
aufli  bien  que  celle  de  Cyrus 
qui  fie  divifer  un  grand  Fleu- 
ve en  tant  de  ruificaux.  Puif- 1 
que  les  bizarres  colères  vous  ' 
divertiflent  ,  reprit  Hermo- 
gene  ,  celle  de  Caligula  vous 
doit  plaire  ,  car  il  fe  mettoic 
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en   colère  quand    il  tonnoic 
lorfqu'il  eftoic   au    Théâtre, 
parce  que  cela   l'empefclioic 
de  bien  entendre  de  médians 
Acteurs  qui  recitoient  de  me'- 
chanres    chofes  ,  mais  à  tel 
point  qu'il  crioit  fouvent  en 
s'adrefTant  à  fon  prétendu  Ju- 
piter,  ou  détruis- moy ,  ou  que 
je  tedétruife  :  Mais  ce  Prince 
làeftoit  un  monftre,  dit  Cla- 
rifie. J'en  conviens ,  dit  Ti- 
xnante,  ôc  c'eft  pour  cela  que 
je  loue  Augufte ,  qui  avoit  une 
modération  admirable,  ôc  qui 
en   a    donne    cent  marques 
éclatantes  ,    fur  tout  depuis 
qu'il  régna  tranquilement.  Et 
c'efl:  une   grande  loiiange  à 
donner  à  ceux  qui  ont  le  fou- 
verain  pouvoir,  quand  ilsfça- 
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vent  régner  fur  leurs  paffionâ. 
De  grâce,  dit  Clarifie,  après 
avoir  dit  tant  de  belles  chofes 
contre  la  colère  ,  apprenez"- 
moy  s'il  n  eft  pas  permis  de  fe 
mettre  en  colère  contre  /bjr. 
même  quand   on  a  die  plus 
qu'on  ne  vouloit ,  ou  fait  quel^ 
que  acftion  qu'on  fe  reproche; 
Pourvu  que  cette  colère  foit 
modérée ,  reprit  Hermogenc^ 
qu'elle  tienne  plus  d'un  fagc 
repentir  ,  que  de  l'emporte- 
ment, qu'elle  fe  renferme  dans: 
le  cœur  fans  éclater  au  de- 
hors 3    ôc   qu'une   honnefte 
honte  la   tempère  ,  je  ne  la 
blâmeray  pas ,  mais  je  blâme 
fort  ceux  qui  parce  qu'ils  ont 
eu    tort   s'irritent    de  toutes 
chofes.   II  me   femble  ,  dit 
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^irpalice  ,  qu'on  a  oublié  de 
•eniarquer  que  riea  lie  faic 
:anc  perdre  le  refped:  que  la 
:olere ,  6c  que  c'ell  pour  cela 
^u'il  ne  faut  jamais  en  avoir 
,:oncre  fes  Maiftres  ;  Se  l'on 
Ipeuc  même  dire  ce  mefemble 
jque  la  colère  dans  l'ame  des 
fujets  eft  une  {burce  de  rébel- 
lion. Cela  eft  admirablemenc 
Ibien  die ,  reprit  Timante ,  Ôc  s'il 
bftoic  permis  de  permettre  la 
icolerejil  faudroit  du  moins  que 
içe  fuft  entre  perfonnes  égales , 
|car  elle  eft  infolente  dans  Le 
Icœur  desinferieurs,&  fort  dan- 
igercufe  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  font  au  deffus  des  autres. 
Mais  y  a-c*il  rien  de  plus  ridi- 
cule ,  reprit  Lifim?ne ,  que  ces 
gens  qui  fonç  cellemenc  fujets 
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à  la  colère  ,  qu'ils  s'irritenc 
quand  on  leur  accorde  tout 
ce  qu'ils  difenr.  Cela  vienc, 
reprit  Hermogene,  de  ce  qu'ils 
prennent  la  complaifance  ex- 
ceflive  pour  une  efpece  de  mé- 
pris ^  de  Ton  a  vu  autrefois  un 
homme  célèbre  dire  avec  cha- 
grin à  un  autre  qui  ne  leçon- 
tredifoit  pas  ,  parle  afin  que 
nous  foyons  deux.  Je  ne  liais 
pas  de  ce  goût  là,  reprit  Cla- 
rifte  ,  car  la  complaifance  rai- 
fonnable  me  charme  ,  &  la- 
contradiction  m'irrite.  Mais,- 
reprit  Poîiandre  ,  n  excufez- 
vous  pas  la  colère  à  ces  gens 
accablez  de  mille  affaires,  qui 
s'impatientent  contre  ceux 
qui  viennent  les  importuner 
de  longs  difcours  inutiles  pour 
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le  plus  petit  interefl  du  mon- 
de. Il  faut  5   reprit  Pafithée^ 
leur  permettre  un  peu  de  cha- 
grin, mais  non  pas  d'emporte- 
ment. En  vérité  ,  reprit  Lifi- 
mené  ,  fi  on  n  a  un  grand 
eiprit  5  de  un  efprit  bien  fait 
pour  retenir  la  colère  ,  c'efl 
une  dangereufe  habitude  ,  fur 
rout  pour  les  Dames.  J'ay  vu 
quelquesfois ,  ajouta- t'elle,  de 
belles  afflicrées  ôc  de  belles  lar- 
mes ,  mais  je  n'ay  jamais  vu  de 
Belle  en  colère.  Je  comprends 
bien  ,  reprit  Clarifie  ,  qu'on 
peut  mettre  fon  honneur  à  re- 
fifter  à  la  colère  en  de  gran- 
des occafions ,  parce  q|u  on  s'y 
peut  préparer  i  mais  le  moyen 
de   ne  s'emporter  jamais   en 
^quelqu'une  de  ces  rencontres 
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inopinées  ,  où  la  raifon  n*eil 
point  en  garde,  où  refpric  eft 
ftirpris ,  &  où  le  coeur  s'emcut 
fans  rien  confuker  que  luy- 
même.  Pour  moy ,  dit  Hermo- 
gcnejtouc  ennemy  que  je  fuis 
de  l'emporcemcnc,  je  ne  croi- 
ray  jamais  que  la  nature  nous 
aie  donné  des  paffions  qui  ne 
puiflenc  pas  avoir  un  ufage  in- 
nocent ,  ôc  je  fuis  fortement 
perfuadé  que  commejon  peuc 
avoir  de  l'amour  fans  crime, 
on  peut  avoir  de  la  cokre  fans 
mériter  d'eftre blâmé,  &  que 
ce  n eft  que  lufage  qu'il  ea 
faut  régler.  Et  il  me  femble, 
ajoûta-t'il  galamment  en  foû- 
riant  ,  que  la  belle  Lifimenc 
eft  toute  propre  à  eftre  TAL 
çion  de  la  colère,  fi  Ton  peuc 

parler 
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fer  ainfi  ,  ôc  que  c  eft  à  elle  à 
qui  il  faut  demander  des  rè- 
gles pour  appaifer  cette  tu*, 
multueufe  pàflion  qui  luy  dé- 
plaifl:  tant,  &  prefqu'à  tout  le 
refte  de  la  compagnie.  Ce  que 
dit  Hermogene  eft  fî  galam- 
ment dit,  reprit  Pafithée,  qu'il 
mérite  que  la  belle  Lifîmene 
ne  le  refufe  pas.  Je  vous  aC 
fure, répliqua Poliandre,  que 
quelque  règle  quelle  faffe 
contre  la  colère  ,  j'auray  bien 
de  la  peine  à  la  retenir.  Je  fuis 
à  peu  prés  de  l'avis  de  Polian-- 
dre  ,  reprit  Clarifie  en  rianr. 
Pour  moy  ,  dit  Artelice  ,  je 
ne  trouveray  nulle  difficulté  à 
luy  obeïr.  J'en  auray  encore 
moms  ,  reprit  oblicremmenc 
Lifimene  ,  à  établir  mes  pre- 
Tome  I.  G  g 
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tendues  loix ,  pour  les  Dames 
puifqu  il  fufEc  de  leur  din 
qu'elles  imiccnc  la  modéra- 
lion  de  voftre  efpric.  En  efFec 
pourfuivic-elle  ,  comme  il  n< 
m'appartient  pas  de  régler  le: 
fentimens  de  perfonne  par  le 
miens ,  ôc  qu'il  m'eft  plus  ai£ 
de  propofer  des  modèles  qu( 
de  faire  des  loix  ,  je  propoC 
Hermogene  pour  TexempI 
des  hommes,  comme  je  pro 
pofe  Arpalice  aux  perfonne 
de  mon  fexe  -,  car  je  fçay  d( 
certitude  qu'ils  ont  le  coeui 
fort  fenfible  ,  &  que  c'eft  I< 
raifon  toute  feule  qui  leur  « 
apris  le  légitime  ufage  de  h 
colère.  Ah  !  Madame ,  s'écria 
Hermoeene  '/ous  ne  me  con 
noiffez  pas ,  car  fi  vous  lçavie2 
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■['excès  de  la  fenfibilité  de  mon 
iCŒur  en  certaines  occafions, 
ôc  combien  je  me  le  reproche 
jà  moy-mêmê  ,  vous  cherche- 
Iriez  dans  voftre  propre  rai- 
Ton  ce  que  vous  ne  pouvez 
!  trouver  dans  la  mienne.  Pour 
'moy ,  ajouta  Arpalice,  j'avoue 
j  ingénument  que  je  fuis  alTez 
imaiftrefle  de  mon  efprit,  que 
je  fçay  aflez  bien  l'art  de  ca- 
cher &de  retenir  ma  colère, 
êc  qu  elle  ne  m'a  jamais  rien 
fait  dire  dont  je  me  fois  re- 
pentie quand  elle  a  efté  paf- 
fée.  Ali! s'écria Lifimene,  que 
je  vous  fuis  obligée-,  car  vous 
venez  de  faire  ce  que  je  n'eufîe 
jamais  fait ,  je  veux  dire  la  plus 
belle  loy  du  monde  ;  car  ii  tou- 
tes les  Dames  la  {invent  elles 
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ne  feront  ny  grondeufes ,  nj 
chagrines  j  elles  ne  fatigue, 
ront  pas  continuellement  cel- 
les qui  les  fervent  par  des  re- 
primendes  trop  feveres  ;  elles 
ne  fe  plaindront  pas  {ànsceffe 
de  leurs  Amies  j  elles  ne  s'em- 
porteront   du  moins  pas  en 
compagnie  ;  elles  fe  refpede- 
ront  elles-mêmes  ,  ôc  elles  ne 
Troubleront  jamais  la  douceur 
ôc  la  fcrcnite  de  leurs  yeux  par 
une  colère  trop  impetueufe. 
Ajais  il  vous  oftez  tout  à  fait 
h  colère  aux  Dames  ,    reprk 
agréablement  Clarifie  ,  je  ne 
fçay  pas  comment  elles  pour- 
ront fè  faire  craindre  ôc  ref- 
pe6ler  de  certaines  gens  dont 
Je  monde  n'ell  que  trop  rem- 
plyj  puifque  félon  moy  ,  c'eft'» 
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la  feule  chofe  qui  peut  fervir 
à  leur  defFenfe.   Par  exemple  ^ 
fi  quelqu'un  efl:  aflez  hardy 
pour  tenir  quelques  difcours  à 
uneDam^qui  luy  déplaifent^, 
je  {iiis  afllirée  que  fi  elle  rou- 
git de  dépit  ^  ôc  qu  elle  fafTe 
voir  dans   fes  yeux  quelque 
.marque  de  colère,  quecet au- 
dacieux changera  de  langage,. 
&  s^empefchera  de  continuer 
de  la  fâcher  ,  ôc  qu'au  con- 
traire fi  elle  cft  fi  douce  &  fi 
patiente  qu'elle  ne  luy  donne 
que   de  foibles    marques  de 
fon  dépit,  il  la  fâchera  tout  de 
nouveau  ,  &  portera  fa  har" 
dieffe  jufqu'à  l'extravagance. 
Vous  portez  la  chofe  trop  loin, , 
répliqua  Lifimcne  ,  car  quoy 
que  je  fois  ennemie  de  la  co^ 
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1ère  exceflive  ,  je  permets  aux 
Dames  de  témoicrner  une  no- 
ble  indignation  ,  &  d'avoir 
d'une  efpece  de  fierté  pour  les 
gens  trop  hardis ,  qui  tienne 
plus  du  mépris ,  que  de  la  co- 
lère j  en  un  moîf  je  veux  que 
la  rougeur  q)ie  leur  caufe  la 
colère  ne  faue  que  les  embel- 
lir j  que  cette  tumultucufe  pat 
(ion  ne   dérègle  jamais  leur 
efprit  ;   ôc  qu'elles  fe  faflent 
plûtoft  refpecler  par  une  mo- 
defte  ôc  ferieuie  feverité  ,  que 
par  un  emportement  qui  ne 
fied  jamais  bien  aune  perfon- 
ne  de  mon  fexe.  Voila ,  ajoûta- 
t'elle ,  tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  j    car  pour  les  hommes 
c'eft  proprement  à  Timanre  à 
en  prefcrire  des  regks^[Uiio^uc 
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le  fenfible  Hermogene,  touc 
{âge  qu'il  eft, s'en eft défendu. 
Apres  tout  ce  qui  s'en  eftdit, 
reprit  Timanteje  n'y  puis  ce 
me  femble  rien  ajouter,  fi  ce 
n'eft  qu'un  bonnefte  homme 
ne  doit  jamais  oublier  que  la 
colère  excefllve  eft  le  défaut 
ordinaire  de  tous  les  gens  foi- 
bles,  ôc  que  comme  le  repen- 
tir eft  la  plus  grande  mortifi- 
cation de  la  raifon  humaine, 
il  faut  de  bonne  heure  s'ac- 
coutumer à  furmonter  une 
paflîon  qui  ne  manque  pref- 
que  jamais  d'en  eftre  fuivie^ 
ôc  de  faire  haïr  ôc  méprifer 
ceux  qui  en  font  poffedez. 
Mais  pour  oftcr  toute  forte  de 
prétexte ,  pourfuivit  Timante, 
.  à  ces  gens    d'un  temperem- 
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ment  porté  à  la  colère ,  qui 
foûciennent  hardiment  qu'on 
ne  peut  vivre^  dans  le  monde 
lans  elke  force  d'en  avoir  ôc 
de  la  témoigner.  Je  veux  mon- 
trer à  la  compagnie^non  pas  un 
inodele,car  on  n'appelle  point 
ainfi  ce  qui  ne  fe  peut  imi- 
ter, mais  un  fi  grand  exemple 
de  modération,  qu'il  eft  capa- 
ble de  faire  honte  à  tous  ceux 
qui  fe  laiffent  emporter  à  cet- 
ce  violente  paffion.  Je  devine 
aifément  ,  interrompit  Her- 
mogene  ,  que  c'eft  du  Roy 
dont  vous  voulez  parler,  ôc 
je  vous  avoue  par  avance  qu'il 
m'a  mille  fois  fait  rougir  de 
confufion  en  remarquant  cet- 
te tranquilicc  merveilleufè 
qu'il  conicrve  en  mille  occa- 

fions, 
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fions,  où  nul  aucre  que  luy  ne 
la  confervcroic  •  &  fi  Cefar 
donc  on  a  pourtant  parléavan- 
rageufemcnc  refruicitoic  ,  il 
rougiroic  comme  nioy.  Au- 
gufte  même  ,  pourfuivic-il, 
qui  a  ciré  cane  de  gloire  de  ia 
modcration  ,  fe  verroic  (iir- 
nionté  par  luy  pour  cecce gran- 
de qualicéj  comme  il  lelt  en 
touces  les  aucres.  En  effet, 
die  Timance  ,  comme  on  doic 
beaucoup  plus  d'obeïfTance  ôc 
We  refped:  aux  Rois  que  cous 
Jes  aucres  hommes  ne  s'endoi- 
venc  les  uns  aux  autres  ,  ils  ' 
peuvent  auffi  avoir  plus  aifé^ 
mène  mille  juftes  fujecs  deco^ 
1ère  :  cependant  j'avance  har- 
dimenc  que  depuis  que  le  Roy 
legne  on  ne  la  jamais  vu  dans 
Tome  I.  H  h 
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aucun  de  ces  excès  de  colère, 
que  tous  les  particuliers  ont 
tant  de  fujet  de  le  reprocher, 
s'ils  repaffent  fur  leur  vie  ordi- 
naire ;  &c  Ion  peut  aflurcrquc 
dans  le  fervice  public  ou  par* 
ticulier ,  il  n'y  a  pas  un  de  fe$ 
Courtifans    fi  facile  à   fervir 
que  luy.    Ce   n'cft  pas  que 
dans  les  grandes  occafions  il 
ne  foit  capable  d  une  jufte  in- 
dignation ^  mais  il  la  retient, 
il  l'examine ,  ôc  il  en  juge  com- 
me de  celle  d'un  autre  ,  &  nç 
la  laifle  paroiilre  ny  agir  au 
dehors  que  comme  il  luy  plaift, 
tant  il  eft   maiflrc    de   luy- 
même  j  &  cette  f^ge  mode- 
ration  eft  une  qualité  fi  loiia^ 
ble  5  &  de  fi  grande  confcr 
quence  pour  un  Roy  qui  peu| 
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tout  ce  qu'il  veut  ,  que  je 
doute  qu'on  luy  doive  préfé- 
rer la  valeur  même  ,  toute  hé- 
roïque qu  elle  ell  ^  parce  qu'au 
fonds  la  modération  en  ces 
occafjons  n'ell;  qu'une  grande 
&  fuprême  jullice ,  qui  eft  pro- 
prement la  première  de  toutes 
les  vertus ,  comprenant  ^  em- 
braffant  toutes  les  autres  ,  de 
fur  tout  la  première  vertu  des 
Rois  ;  faits  pour  juger  ôcpour 
gouverner  les  Hommes.  Ah  i 
Timante,  s'écria  Clarifie  ,  je 
renonce  à  la  colère  pour  toute 
ma  vie  ,  ôc  je  croy  que  tous 
ceux  qui  vous  ont  entendu 
doivent  faire  la  même  chcf.\ 
Toute  la  Compagnie  loiia 
Clarifie    de    fa     bonne    in- 
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tencion    ,    ôc    la    Converfà- 
tion  finie  par  un  grand  Eloge 
du   Roy  j   qui  dura  le  reite 
du  jour.  '    • 
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L'INCERTITUDE^ 

Rois  Dames  infini- 
ment aimables ,  &  un 
de  leurs  Amis  ayant  re- 
folu  de  pafler  le  jour  enfemble, 
furent  quelque  temps  en  une 
agréable  conteftation  pour 
choifir  entre  la  Comédie  Ita- 
lienne ,  ropera, &  la  promena- 
de -,  à  la  fin  ce  dernier  plaifir 
l'emporta  fur  les  autres,  ôc  A- 
malthée,  chez  qui  cette  agréa- 
ble difpute  fe  paflbit ,  ordonna 
H  h  iij 
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qu'on  mift  les  chevaux  à  Ton 
carroiTe.    Cependant  comme 
ces  Dames  le  preparoient  de 
de'cendre  pour  y  monter, une 
des  trois ,  qui  s'appelle   Ame- 
rinte  ,   dit   aux  deux   autres 
en  foûriant  ,  Ôc  d'un  air  in- 
finiment agréable  ;  mais  eft- 
il  bien  certain  que  nous  vou- 
lons nous  promener?  car  com- 
me nous  avons  dans  noftre 
compagnie  une  Amie  ôc  un 
Amy  qui  font  profeffion  d'In- 
certitude ,  j  ay  ce  me  fembic 
raifon  de  le  demander.  Pour 
moy ,  reprit  Amalthée ,  je  ré- 
ponds que  j'ay  refolu  de  ne 
rentrer    point    à    Paris    fans 
m'eftre  promenée  jufquesà  la 
nuit.  Toute  incertaine  qu'on 
me    reproche    d'cftre   ,    dit 
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Ifidore  ,  je  confens  à  la  pro- 
menade, Ec  pour  ce  qui  me 
regarde  3  reprit  Timandre  en 
,  riant  ,  quand  je  n'en  aurois 
pas  d'envie  ,  je  me  contrain- 
drois  pour  une  Amie  incertai- 
ne auffi  aimable  qu'eft  Ifidore. 
Mais  du  moins,  reprit  la  belle 
ôc  fage  Amalthée,  faut-il  re- 
foudre où  nous  irons.  Vous 
avez  raifon  ,  dit  Amerinte  , 
mais  c'eft  aux  incertains  à  en 
convenir.  Ne  parlez  pas  pour 
xnoy  5  répliqua  Timandre,  car 
je  renonce  à  l'Incertitude 
pour  tout  le  jour  ,  fi  ce  n'eft 
que  je  {uive  celle  d'Ifidore, 
C'eft  donc  à  vous ,  dit  Ame- 
rinte en  la  regardant ,  à  dire 
oii  nous  irons ,  mais  je  vous 
demande  en  grâce  que  vous 

H  h  iiij 
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ne  choififfiez  pas  le  Cours,  fur 
tout  à  l'heure  qu'il  eft,  car  j'ai- 
me à  faire    un  meflano-e   de 
convcrfation  &c  de  proniena- 
de  ,  6^  le  Cours  ne  le  permet 
guère.  Vous  avez  raifon  ,  die 
d'abord  Ifidore  :  Mais  ,  ajoû- 
ta-t'elle  auffi.toft  après,  il  y  a 
pourtant  affcz  de  plaifir  quand 
on  eft  en  humeur  parefTeufe, 
de  fe   promener  en  carrojfle 
ians  beaucoup  parler  de  fuite; 
on  laifTe  parler  les  autres ,  on 
ne  les  écoute  pas, on  samufe 
de  ce  qu  on  voit ,  on  laiffe  la 
compagnie  fi  la  fantaifie  en 
prend,  &  l'on  refve  à  des  cho- 
fc  qui  font  à  cent  lieuës  delà. 
C'eft donc,  reprit  Amalthee  , 
à  la  plaine  de  Grenelle  ,  ou  au 
hois  de  Vincennes  que  vous 
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voulez  que  nous  allions.  Nul- 
lement, reprit  Ifidore^j'aimois 
fore  Vincennes  avant  que  le 
bois  fuft  coupç  j  mais  avant 
qu'il  y  ait  affez  d'ombre  pour 
me  plaire,  je  ne  feray  plus  en 
eftat  de  me  promener  ;  &  pour 
la  plaine  de  Grenelle  je  ne  la 
-trouve  belle  que  quand  on  j 
fait  des  F^eveuës.  Choififfez 
donc,  reprit  Amalthee,  quel- 
qu'une de  ces  belles  Maifons 
d'autour  de  Paris  un  peu  éloi- 
gnée, parce  qu'on  y  a  plus  de 
liberté  qu'aux  Tuilleries  ,  ôc 
on  n'en  a  pas  même  aflez  à 
PvamboùiUet.  Vous  n'avez  pas 
tort, répliqua  Ifidore  ,  car  on 
y  trouve  toujours  quelques 
gens  de  connoifTance  dont  on 
n'a  que  faire.  Mais  fans  rien 
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décider  ,  ajoûca-t'elle  ,  mon- 
tons dans  mon  carroffe  ,  ôc 
laiiTons  le  voftre,  mon  cocher 
connoîc  tous  les  beaux  lieux 
des  environs  de  Paris ,  il  ne 
faut  que  luy  commander  d'en 
choifir  quelqu'un  ,  &  d'aller 
toujours  jufques  à  ce  que 
nous  trouvions  quelque  en- 
droit qui  nous  plaife  aflezr 
pour  décendre  ;  mais  foit  que 
nous  nous  arreflions  ,  ou  que 
nous  ne  nous  arreflions  paSy 
je  vous  prie  de  me  laiffer  la  li- 
berté de  rêver.  Nous  vous  I» 
donnons,  dit  Amalthée,  mais 
vous  nous  ferez  plaifir  de  ne 
vous  en  (ervir  guère,  car  vous 
parlez  toujours  fort  agréable- 
ment. Cela  eft  fort  bien  dit, 
répliqua  Timandre  ,  ôc  il  n'y 
a  nul  fujet  d'incerdcude  lors 
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qu'il  s'agit  de  loiier  la  belle 
Ifidore.  Il  fut  donc  refolu  de 
fe  promener  au  hazard,  Ame- 
rinte  Ôc  Amakhée  fe  mirent 
au  fonds  du  carrofTe,  Se  ifido- 
re ôc  Timandre  au  devant,  Se 
le  cocher  eut  ordre  d  aller  où 
il  croiroit  qu'il  feroit  le  plus 
beau.  A  ce  que  je  voy  ,   dit 
Amerinte  ,  le  hazard  nous  a 
bien  placez  5  car  Amalthée& 
moy  5  qui  fommes  ennemies 
•de   toute  incertitude  ,  nous 
trouvons  l'une  auprès  de  l'au- 
tre ',  ôc  Ifidore  &  Timandre^ 
qui  difent  fouvenc  que   tout 
ell  douteux  ôc  incertain  ,  fe 
trouvent  vis-à-vis  de  nous.  Il 
eft  vray ,  dit  Timandre,  voyant 
qu'Ifidorc  ne  répondoit  pas, 
que  cela  eft  bien  partagéjmais 
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fi  j'eftois  feula  foûtenirlepar- 
ty  de  rineercicude  je  ferois 
bien-tofl:  vaincu.  Il  eft  pour- 
tant fort  aife  de  le  foûtenir, 
dit  Ifidore  d'un  air  noncha- 
lant ,  mais  pourtant  un  peu 
audacieux ,  car  l'incertitude  efi: 
une  chofe  qui  n'eft  pas  volon- 
taire ,  parce  qu'elle  eft  en 
quelque  forte  de  necefTité. 
Ln  effet ,  dés  qu  on  veut  fe 
bien  fervir  de  (a  raifon  ,  ôc 
s'appliquera  regarder  les  cha- 
fcs  de  prés  en  elles-mêmes,' 
on  connoît  qu'on  croit  fore 
douteufement  la  plulpart  de 
ce  qu'on  penfe  croire  avec  le 
plus  de  certitude.  Se  que  dans 
la  conduite  de  la  vie  on  fe 
Jaifl'e  entraîner  par  une  incli- 
nation aveugle^  ou  à  un  ufage 
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qu  on  fuit  par  parcfTe  ,  fans 
fçavoir  pourquoy:  mais  fi  on  fc 
donnoic  la  peine  d'examiner 
bien  fon  propre  coeur  ,  on 
ne  fçauroic  quelle  refolution 
prendre.  Cela  eft  fi  bien  die, 
reprit  Timandre,  que  tout  in- 
certain que  je  fuis  je  me  range 
au  fenciment  d'Ifidore  fans 
crainte  de  me  tromper.  N'al- 
lez pas  fi  vifte  ,  reprit-elle 
agréablement  enfoûriant,car 
ce  leroic  renoncer  à  nos  ma- 
ximes ,  qui  ne  nous  permet- 
tent pas  de  nous  aflurer  trop 
à  nos  propres  fentimens.  Ah  \ 
ma  chère  Ifidore  ,  interrompit 
Amalthcc  ,  vous  me  faites 
trembler  ,  car  à  qui  vous  fie- 
rez-vous  fi  vous  ne  vous  fiez 
|)as  à  voftre  propre  raifo^ ,  m 
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à  celle  d'un  Amy  tel  que  Ti- 
mandre ,  que  vous  avez  choifi. 
Je  vous  arture ,  repliqua-c'elle , 
que  je  ne  choifis  rien  ,  Ôc  que 
ramicié  de  Tunandre  &  de 
moy  ne  porte  que  fur  quelque 
conformité  de  fentimens  que 
nous  avons.  Mais  fi  cette  con- 
formité cçffcy  dit-elle  en  riant, 
noftre  amitié  pourroit  bien 
cefler  auffi  ,  ôc  cela  fait  que 
je  ne  finis  jamais  les  lettres  quci 
j'écris  par  cette  protefl:ation  fi 
commune  d'efl:re  toute  ma 
vie  ce  que  je  fuis  j  car  encore 
que  je  n'aye  pas  aflez  vécui 
pour  faire  une  fort  longue 
expérience  de  l'Incertitude  du 
cœur  humain,  je  fuis  de  Vopu 
nion  d'un  ancien  proverbe 
Efpagnol,quidit: 
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De   las  cofas  mas  fegurdS  la 
mas  fegura  es  dudar, 

n  cftvray,  ajouta  Timandre, 
iqu'entre  ies  chofes  les  plus  affu- 
iréesla  plus  afluree  eft  de  dou- 
ter comme  le  die  voftrc  Efpa- 
,  gnol  j  car  qui  ne  décide  rien 
ineft    jamais  trompé.    Mais, 
!  reprit  Amalthée  ^  n'ell-ce  pas 
cftre   trompé   que  de  douter 
d'une    chofe  certaine.    Mais 
furquoy  établiffez-vous  voltre 
certitude,  dit  Ifidore  ,  on  ne 
juge  de  rien  que  par  lesfens, 
ôc    les  fens    nous   trompent 
tous  les  jours  dans  les  chofes 
les  plus  communes.  En  eifer, 
pourfuivic-tUe   ,  les  couleurs 
de  l'Arc  en-ciel  que  je  trouva 
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fi  belles  ,  &:  cette  acrreable 
nuance  du  cou  des  pigeons, 
ne  font  pas  des  couleurs  cf- 
fedlives  à  ce  que  m'a  fait  com- 
prendre Timandre.  Les  mon- 
tagnes éloignées  que  nous 
voyons  d'icy  ,  ajoûca-t'elle, 
nous  paroiifenc  des  nuages  ; 
une  Rame  dans  l'eau  nous  pa- 
roît  courbée  quoy  qu'elle  foie 
droite  j  les  belles  perfpediives 
nous  abufenc  -,  comment  donc, 
puifque  nous  ne  pouvons  pas 
nous  affurcr  à  nos  propres 
yeux ,  nous  affurerons-nous  à 
nojftre  prétendue  raifon  ,  que 
l'imagination  feduit  fi  facile- 
mène  ,  ôc  que  les  paflions 
aveuglent? au flî  eft-ce  pour  cela 
que  je  m'abandonne  à  l'incer- 
titude, fans  m'attacher  forte- 
ment 


De  l'Incertitude.  577 
mcncàquoy  que  ce  foie.  Pour 
moy  ,  die  Amalchée  ,  je  fuis 
abfolumenc  oppofée  àvosfen- 
timens  ,  car  je  croirois  élire 
folle  ,  &  le  deviendrois  en 
effet /fi  je  ne  m'affuroisàrien, 
ôc  de  tous  les  eftats  de  la  vie 
où  l'on  fe  peut  trouver  ^  l'In- 
certitude ell  le  plus  cruel  j  ôc 
cela  eft  fi  vray ,  que  Tefperan- 
ce  n  a  rien  de  doux  pour  moy  ^ 
parce  qu'elle  eft  toujours  ac- 
compagnée de  quelque  in- 
certitude. Je  fuis  de  l'avis  d'A- 
malthée,  dit  Amerinte,ôc  un 
malheur  certain  me  donne- 
roit  je  crois  moins  de  peine 
qu'une  infortune  que  je  ver- 
rois  toujours  prefte  à  m'arri- 
ver,  (ans  eftre  aifurée  de  m'en 
pouvoir  garantir  ,  quoy  qull 
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ne  fuft  pas  impoffible.   Mais 
quand  Tincertitude  del'efprirj 
reprit    Amakhéc    ,   nauroit 
point  d'autre  défaut  que  d'eftre 
caufè  de  Tinégalité  de  Thu- 
meur  ,  6c  de  la  bizarre  con- 
duite de  ceux  qui  en  font  ca- 
pables je  ne  la  pourrois    pas 
fouffrir  ,  ôc  nous  connoifTons 
tous  un  homme  que  Tincer- 
iitude  de  fon  cœur  &  de  fou 
elprit  a  rendu  ridicule.  Ceux 
qui  l'ont  vu  dans  fa  première 
jeunefTe  difent  que  dés  qu'il 
<:ommença  de  paroître  dans 
le  monde ,  il  crût  que  pour  fe 
diftinguer  Se  faire   voir  qu'il 
avoit  plus  d'efprit  qu'un  au- 
tre ,    il  faloit  s'affranchir  del 
tous  les  plus  juftes  devoirs,  &I 
fuivre  fon  inclination  en  tou- 
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tes  chofes  -,  &  doutant  de  tout 
ce  qui  le  pouvoit contraindre, 
lil  vécut  par  fa  raifon  chance- 
liante  dans  un  fort  grand  dé- 
Ireglemcnt    -,    cherchant    les 
i.plaifirs  par  tout  ,   &  ne  les 
i  trouvant  que  très- imparfaits 
i.par  tout  ou  il  les  cherchoit. 
il   eft  vray  ,  dit  Timandrc^ 
j.que  Melicrate  ,  que  je  recon- 
nois  à  la  peinture  que  vous 
en  faite  ,  a  efté  tel  que  vous 
le  reprefentez  :  mais  tous  les 
incertains   ne   font   pas  faits- 
comme  luy  -,  car  en  ne  s'aiTu- 
rant  pas  aveuglement  à  tout 
,  comme  vous  faites  ,  on  ne  va 
pas  du  blanc  au  noir  ^  com- 
me Melicrate,  qui  après  avoir 
efte  tel  que  vous  le  dites ,  de- 
vint tout   d'un  coup  devoc 
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jufquà  la  fuperfticion,  &  prit 
un  air  fi  auftere  ,  ôc  devint  fî 
fàuvage  ôc  fi  rigoureux  cen- 
feur  de  tout  le  refte  du  mon- 
de 5  qu'un  honn^fte  homme 
chartreux  eft  bien  plus  focia^ 
ble  que  luy.  Mais  ,  reprit 
Amalthée  ,  quoy  que  je  n  ai;- 
me  jamais  Textremité  à  rien  j 
comme  il  avoit  efté  fort  déré- 
glé je  luy  eufle  pardonné  foni 
auftere  retraite  s'ily  eftoit  de^ 
meure  ^  mais  par  un  pur  eifei 
de  l'Incertitude  dont  vous  far^ 
tes  profcflion,  fa  dévotion  fe 
refroidit ,  &  après  eftre  deve- 
nu de  libertin  dévot  ,  il  de- 
vint durant  quelque  temps  de 
dévot  hipocrite  ,  n'ofànt  ic 
dédire  d'abord  ,  ôc  on  m'a  af^ 
furé  que  dans  la  Province  od 
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il  s'eftoic  retiré  il  redevint  li- 
bertin comme  au  commence- 
ment de  fa  vie-,  mais  que  par 
bonheur  pour  luy  une  grande 
maladie  Ta  fait  mourir  avec 
quelque  forte  de  repentir, où 
je  ne  voudrois  pas  m'affurer: 
Jugez  donc  (i  l'Incertitude 
n'ell  pas  une  tres-dangereufe 
chofe&  pour  cette  vie  &  pour 
l'autre.  Comme  Amalthée 
achevoit  de  parler,  le  carofTe 
rompit  au  bout  d'une  route 
fort  agréable  ,  qui  conduifoic 
à  une  fort  belle  maifon  du  {a- 
ge  ôc  fçavant  Ariitene  ,  que 
ces  quatre  perfonnes  connoif- 
foientfort,  de  forte  qu'eftanc 
obligées  de  décendre  ,  elles 
furent  fort  aifes  que  cet  acci- 
dent fuft  arrivé  en  un  endroit 
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où  Ton  pourroic  le  reparer. 
Elles  furent  donc  le  long  de 
cette  belle  rouce,  &:  fans  chan- 
ger de  converfation  ,  Amal- 
thée  demanda  à  Ifidore  &  à 
Timandre  s'ils  vouloient  bien 
qu'Ariftene  jugeaft  de  leur 
Gonteftation.  Ah  i  Amalthce,, 
reprit  Ifidore  en  rian-t  ,  des 
gens  qui  doutent  prefque  de 
tout  ne  veulent  eftre  jugez^ 
fur  rien  y  mais  nous  parlerons 
pourtant  de  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  -,  car  les  incertains  ne 
font  pas  les  plus  grands  enne- 
mis de  la  complaiiance.  Je 
conviens  ,  dit  Timandre ,  de 
ce  que  dit  la  belle  Ifidore  ;  car 
pour  eftre  véritablement  com- 
plaifant  ,  il  faut  ne  s'attacher 
jamais  fortement  à  rien  ,  & 
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c'eft  ce  qui  fait- que  les  incer- 
tains ne  font  pas  fi  fouvenc 
opiniâtres  que  les  autres.  Mais 
vous  foûtenez  pourtant  opi- 
niâtrement volïre  incertitu- 
de, dit  Amerinte.  Comme  Ifi- 
dore  alloit  prendre  la  parole, 
la  porte  de  la  cour  s'ouvrit, 
&  Ariftene  parut  fur  un  Per- 
ron magnifique  ,  qui  les  re- 
connoiflant  les  fut  recevoir 
avec  beaucoup  d'honnefteté 
ôc  beaucoup  de  joye,  &les  fie 
entrer  dans  une  grande  fale, 
ôc  en  fuite  dans  une  fort  belle 
chambre.  Ifidore  luy  dit  l'ac- 
cident qui  eftoit  arrivé  à  fon 
carroffe  ,  il  commanda  à  fes 
gens  d'y  donner  ordre  ,  après 
quoy  il  fit  afTeoir  la  compa- 
gnie ,  attendant  que  le  Soleil 
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permît  de  fc  promener  plui 
commodément.  Mais  comm^ 
Amalthée  vouloit  eflayer  d^ 
guérir  Ifidore  de  fon  incerti- 
tude quelle  croyoit  dange- 
reufe  ,  elle  apprit  à  Ariften^e 
qu'ayant  eu  une  conteftation 
en  chemin  ils  l'avoient  pris 
pour  Juge.  J'en  conviens ,  dit 
:  Ifidore  -,  Mais  c'eft  à  condi- 
tion  ,  dit-elle  à  Ariftene  fort 
agréablement,  que  fi  vous  rte 
me  perfuadez  pas  vous  me 
permettrez  de  demeurer  dans 
l'Incertitude  que  je  ne  puis 
m'empécher  davoir  ,  ôc  que 
Timandre  ne  condamne  pas  ; 
&  j'cfperc  qu'eftcint  aufli  éclai- 
ré que  vous  elles,  ôcauflilça- 
vantjVous  avouerez  que  vous 
croyez  de  bonne  foy  bcviucoup 
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de  chofes  fore  douceulemenr. 
Je  conviens  fans  peine  ,  die 
Ariftene^que  par  la  foiblefTe  de 
rcipric  humairij&parmonpeu 
de  lumière  en  particulier,  j'i- 
gnore uneinfinicé  de  chofes  ou 
que  je  ne  connois  du  moins 
que  par  ccnjeclurei  mais  j  aifu- 
re  en  même  temps  que  rincerti- 
tude  univerfelle  eil  un  défaut 
qui  peut  porter  au  plus  grand 
des  crimes.  Acequejevoy,dit 
Ifidore  en  regardant  Timan- 
dre  j  en  cherchant  un  Juge 
équitable  ,  nous  trouvons  un 
redoutable  ennemy  :  Mais 
n  im.porte  ,  ajoûta-t'elle  ,  ne 
refufons  pas  de  foûcenir  nos 
fentimens.  Pour  moy ,  Mada- 
me 5  reprit  Timandre  en  riant, 
quand  je  le  voudrois    je  ne 

Tome  I.  K  K 
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pourrois  pas  faire  autrement j 
car  ayant  toujours  blâmé  ce- 
luy  qui  en  fouffrant  des  dou.^ 
leurs    incroyables   ,   s'écrioic 
qu'il  avoit  beau   fouffrir  ,  ôç, 
qu'il  n'avouèroit   jamais  que 
ce  qu'il  lenroit  fuit  douleur, 
je  n'ay  garde  d'abandonner  le 
party  de  l'incertitude ,  qui  ne 
m'expofe   à  nulle  peine.   Dè| 
grâce  ,  dit  Ifidore  à  Ariftene^ 
n'allez  pas  vous  imaginer  que 
je  veuille  meflcr  la  Religion 
dans  l'incertitude  que  je  dé- 
fends ,  car  je  ne  la  porte  paî 
jufques-là  ;  je  ne  prétends  la 
porter  qu  auili  loin  que  la  rai. 
(on  humaine  peut  aller,  &ne 
l'étendre  que  fur  les  connoif- 
fances  naturelles  ,  fur  la  con- 
duite de  la  vie ,  fur  les  pallions,, 
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êc  fur  les  vices  ôc  les  vertus. 
iAli!  Madame,  reprit  Ariftene, 
l'incercitude  dans  l'eftac  mê- 
jme  que  vous  la  reprefencez, 
imec  Pincercain  dans  un  grand 
'pcril  ,  car  il  eft  tres-mal-aifé 
'de  donner  des  bornes  à  l'in- 
certitude :  c'eft  proprement 
unQ  Ignorante audacieufe,  qui 
'en  difant  quelle  ne  décide 
rien  ,  décide  tacitement  de 
tout  ,  puifqu  elle  fait  profef- 
ifion  de  ne  rien  croire  de  tout 
ce  qu  elle  ne  peut  connoiftre 
parfaitement.  En  un  mot. 
Madame,  l'incertitude  ,  pour 
ine  vous  pas  flater,  eft  Je  pre- 
mier-fondement de  l'athcrf. 
ime  ',  tous  les  libertins  du  mon- 
de en  conviendroienc  s'ils 
avoient  de  la  {incerké  ;  &:  il 
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ne  s'en  crouvcroit  pas  un  feu'l 
qui  ofail  dire  avoir  une  preuve 
convainquante  de  fon  acheïf- 
me ,  de  iorte  qu'il  feroic  con^ 
rrainc  d'avouer  que  c  eft  un 
fimple  doute  qui  luy  a  fait  Ic- 
coiier  le  joug  delaRaifon,  de 
la  Foy,  ôc  de  la  P^^ligion^ôv:  qai 
l'a  porté  en  fuite  à  s'abandon- 
ner au  dérèglement  de  fespaC 
fions.  Cependant  rien  n'efl: 
plus  terrible  que  de  voir  que 
liir  un  fîmple  doute,  &c  fur  un 
doute  mal  fondé, on  renverft 
tout  ce  que  la  Religion  a  de 
plus  faint  ,  ôc  qu'un  libertin 
ignorant  traite  de  fous  tous 
les  Martyrs  ,  &  tous  les  grandî 
hommes  que  l'Eglifc  a  eus; 
car  je  le  répète  encore  un 
fois ,  le  doute  tout  feul  eft  1| 
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caufe  du  libertinage  j  êc  Je 
comble  de  la  folie  humaine 
ell  de  ne  vouloir  croire  que 
ce  qu'on  comprend  parfaite- 
ment par  foy-même.  Je  vous 
ay  déjà  dit, reprit  Ifidore,  que 
je  ne  prétends  pas  porter  Fm- 
eertitude  jufques  aux  Autels, 
&  que  je  ne  veux  la  foûtenir 
que  pour  les  chofes  qui  fonc 
de  la  jurifdiclion  de  la  raifon 
naturelle.  J'en  dis  autant  quç 
la  belle  Ifidore  ,  ajouta  Ti- 
mandre  ,  &  pour  parler  de 
l'incertitude  que  nous  enten- 
dons ,  il  faut  laifTer  refpedlueu- 
(èmentla  Foy  dontil  ne  s  agit 
pas ,  &  nous  tranfporter  ,  s'il 
?aut  ainfi  dire  y  au  temps  des 
Dieux ,  &  à  l'enfance  du  mon-, 
le  ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi. 
Kk  iij 
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J'y  confens  ,  du  Ariftene  ,  & 
vous   verrez    pourtant  qu'en 
commençant  de  parler  de  Tin- 
certitude  par  où  il  vous  plai- 
ra, vous  vous  retrouverez  tou* 
jours  au    bord  du    précipice 
donc  je  viens  de  vous  parler  j 
mais  je  fuis    pourtant    prelt 
d'aller  par  le  chemin  que  vou& 
me  montrerez.    Puifque  cela- 
cil  ,  dit  Iddore   en  loûnant,. 
ne  me  permettrez-vous    pas 
de  douter  long-temps,  &  peut- 
cilre  toujours  ,  de  l'amour  Se 
de    l'amitié    qu'on    me    dira 
avoir  pour    moy.   Pour    l'a- 
mourj  reprit  Ariltene,  comme 
je  ne  luis  plus  affez  jeune  pour 
y  prendre  un  grand  intereft. 
je  croy  que  les   Dames  font, 
parfaitement  bien  de  ne  croire 
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pas  legeremcnc  ce  qu'on  leur 
|dic  fur  ce  fujec  là  ;  car  puifque 
le  plus  lage  des  Philofophes 
de  l'Antiquité  a  dit,  queULeau- 
te  efloit  une  courte  tyrannie  •  c'eft 
icn  cet  endroit  que  l'incertitu- 
ide  de  la  'fincerité  ôc  de  la  con- 
[ftance  des  Amans  ell  permiiè 
iaux  Dames.  Je  fuis  plus  de  ce 
ifentiment  là  qu'Ifidore^ reprit 
Amakhée ,  car  l'Amour  eft  une 
paffion  fort  incertaine.  J'ca 
dis  autant ,  dit  Amerinte , mais 
j  ajoute  que  pour  l'amitié  rien 
nefl:  plus  incommode  qu'un 
Amy  foupçonneux,  ôc  j'aime- 
rois  je  croy  mieux  un  ennemy 
généreux  qu'un  amy  de  cette 
efpece.  Il  eft  pourtant  bien 
dangereux  ,  dit  Ifidore  ,  de  fe 
laifTer  tromper  aux  apparent 
K  K  liij 
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ces  ,  ôc  un  peu  d'incertitude 
cft  iouvent  un  grand  fccours 
pour  nous  faire  découvrir  le 
fonds  du  cœur  de  ceux  qui 
font  femblant  d  avoir  de  la- 
mitié  pour  nous,  Pourmoy, 
dit  Ariftene  ,  qui  ne  veux 
de  l'incertitude  à  rien  ,  &  qui 
veux  de  la  prudence  à  fout: 
Je  conviens  qu'il  ne  faut  pas 
iivrerfon  cœur  etourdiment  à 
ceux  qui  fe  difent  eftre  de  nos 
Amis  ,  ôc  qu'il  faut  fe  donner 
le  temps  de  les  bien  connoî- 
tre  pour  n  eftre  pas  trompé 
par  de  fimples  apparences;: 
mais  après  que  la  raifon  ôc 
l'expérience  nous  ont  perfua- 
dé  qu  un  Amy  eft  fincere,  ver- 
tueux &  tendre,  il  fautrenon-' 
cer  aux  foupçons  ,  &  s'aban- 
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donner  à  cctce  fage  amitié  ,- 
qui  elt  (ans  doute  le  plus  grand 
&  le  plus  fenfiblc  des  biens 
de  la  vie  des  perfonnes  raifon- 
nables.  Mais  ce  plus  grand 
bien  dont  vous  parlez,  reprit 
Timandre  ,  n'a  pas  eftc  uni- 
verfcllemcnt  reconnu  pour  tel 
pariny  les  plus  fçavans  de  l'An- 
tiquité 5  &  il  y  a  eu  autant  de 
diverfité  en  leurs  opinions , 
qu'il  y  a  eu  de  Philofbphes: 
les  uns  l'ont  mis  àlafanté^aux 
fichefles,  à  la  fcience,  à  la  ver- 
tu ,  fans  la  bien  définir  •  les  au- 
tres au  plaifir ,  de  les  incer- 
tains à  la  tranquilité  de  refprir, 
qu'ils  ont  prétendu  ne  pou- 
voir bien  établir  qu'en  dou- 
tant prefque  de  tout.  Le  mot 
de  prefque,  dit  Ariflene,  eft 


394  ^^  l'Incertitude. 
bien  placé  où  vous  le  mettez, 
&  il  ieroic  tres-dangereux  de 
ne  l'y  mettre  pas.  Vous  allez 
déjà  trop  loin^  dit  Ifidore-,  mais 
je  demande  fimplemenc  fi  on 
peut  bien  connoître  les  ver- 
tus» car  par  exemple  ,  je  con- 
nois  un    homme    qui    pafTe 
pour  libéral  parmy  ceux   qui 
ne  le  connoiiTenc  pas  comme 
moy,  ôc  cependant  il  ne  don- 
ne jamais  rien  que  par  unin- 
tereft  caché  ,  qui  me  permets 
d'avancer  hardiment  qu'il  no- 
fait  nulle  libéralité  que  par  un^ 
mouvement  d'avarice.  Il  y  a? 
beaucoup  de  ces  gens  là  par 
le  monde  ,  reprit  Amalthée,; 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela 
douter  en  gênerai  s'il  y  a  de  la 
seralité  :  Et  félon  vos  maxi- 
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mes,  ajoûca-c'ellecn  riant,  il 
faut  que  vous  doutiez  des  vi- 
ces comme  des  vertus,  &c  que 
quand    vous  verrez  un-  vieil 
avare  qui  fe  refufe  tout  pour 
amaiïer   des    trcfors    dont    il 
n'aura  pas  le  temps  de  joiiir^ 
vous  doutiez  de  ion  avarice. 
J'en  doute  auflî,rep!iqua-t'elle, 
mais  j'avoue  ingénument  que 
je  doute  un  peu  plus  des  ver- 
tus que  des  vices.  Cela  n'eft 
pas  dans  nos  maximes,  reprit 
Timandre  ,  car  le  doute  par- 
fait ne  s  aflure  abfolument  à 
rien.  Mais  voftre  doute  par- 
fait, reprit  Amerinteen  rianr, 
cft  la  plus  imparfaire  chofe  du 
monde  •  car  à  quoy  fert  donc 
la  raifon  humaine,  «5c  le  Sça- 
yoir  >  A  faire  connoiftre  ,  dit 
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Timandre,  qu'on  fçaic  touc  ce 
qu*on  fçaitforc  douccufemenr^ 
&  qu'un  grand  art  de  con- 
jedures  eil  le  plus  folide  fon- 
dement de  la  plufpart  des 
eonnoiffances  que  les  hom- 
mes penfent  avoir.  Je  vous 
avois  bien  dit ,  reprit  Arifte- 
ne  ,  que  vous  reviendriez  de 
vous-même  au  bord  du  pré- 
cipice dont  je  vous  ay  parlé 
d'abord,  car  fi  vous  ne  voulez 
jamais  croire  que  ce  que  vous 
connoîtrez  parfaitement  par 
voftre  raifon  toute  feule,  vous 
ferez  un  véritable  Philofophe 
Pyrrhonien ,  qui  douterez  éga- 
lement des  autres  ôc  de  vous- 
même  ,  aufTi  bien  que  du  paf- 
fé ,  du  prefent ,  &de  l'avenir, 
ôc  du  Ciel  comme  de  la  Terre.- 
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Comme     j'ay    lu    beaucoup 
■d'Ouvrages,  die  Amalchée^du 
fçavanc  la  Mothe  le  Vayer,  fi 
ma  mémoire  ne  me  crompe,  il 
ii'eftoic  pas  ennemy  de  cette 
fedre.    Cela  eft  vray. ,  reprit 
Amerinte  ,    mais  il  luy  don- 
noit  des  bornes,  ôc  il  ne  par- 
loir   pas   toujours    douteufe- 
ment  j  car  parlant  en  un  en- 
droit   contre  cette  Philofo- 
'pliie  qu'on  dit  eftre  ancienne 
ôc  renouvellee  ,  qui  veut  que 
les  Atomes  ayent  compofé  le 
Ciel  &la  Terre  j  il  avance  fort 
afErmativement  qu'il  croiroic 
auflî-toft  qu'un  nombre  infi- 
ny  de  /lettres  de  TAlphabet 
brouillées  dans  unfac,  ôc  jet- 
tées  au  hazard ,  auroient  com-^ 
pofç  riili^dc  d'Homcrc ,  ou  la 
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plus   belle  des  Tragédies  de 
Seneque  ,  que  de  croire  que 
des  Atomes  cauroient  formé  U 
inonde  aufli  admirable  quïi 
eft.  Ce  fentimcnî:  là,  dic  Ari 
ftene  ,  eftoit  celuy  de  deux  ex; 
cellens  hommes  qui  Tavoiem 
précède,  &  quieftaffurémen 
f^rt  jufte.    Pour  moy  ,  repri 
Amalthée,  j'ay  lu  cet  endroii 
àwec  plaifir:  Car  telle  que  vou 
me    voyez  ,  ajoûta-t'elle  er 
foûi'iant  j    j'ay  tant  entendu 
parler  d'Atomes  autrefois  ,  à 
un  Amy  que  j'avois  qui  avoii 
beaucoup  de  fçavoir,  6c  beau- 
coup de  vertu  ,  ôc  qui  après 
s'eftre  mis  les  Atomes  dans  h 
tefte  ,  les  mit  de  telle  forte  en 
celle  de  plufîeurs  autres  de  (es 
Amis  ôc  des  miens  ,.que  je  ne 
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leur  entendis  parler  d'autre 
jchofe  durant  quelque  temps  , 
car  ils  renonçoient  à  tout  pour 
s'en  entretenir  entr'eux,  &c  ils 
m'en  importunoient  fouvent. 
Je  me  fouviens  même  d'un  jour 
entre  les  autres,  ajouta- t'elle, 
qu'eilant  chez  une  perfonne 
d'une  grande  qualité  ,  d'un 
cfprit  admirable,  ôc  d'une  po- 
litefTe  fans  égale ,  elle  entre- 
prit de  luy  en  faire  la  guerre 
galamment ,  eftant  periùadée 
que  cette  Philolophie  eftoic 
un  peu  dangereufe  j  ôc  comme 
ceux  qui  fe  trouvèrent  chez 
elle  cherchoient  à  luy  plaire, 
la  converfation  devint  fort 
agréable ,  car  on  n'en  parla  pas 
en  Philolbphes ,  ôc  cela  fe  tour- 
'\^a   tout  autrement»  il  y  eup 
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même  des  Vers  fur  ce  fujec  là 
faics  furlechamp,  quinelaif- 
foiencpas  d'eftrefori  jolis.  De 
grâce ,  dit  ifidore ,  dites-nous- 
en  quelques-uns  -,  j'en  enten- 
dis parler  alors  ,  &  vous  avez 
une  mémoire  qui  n'oublie  ja- 
mais rien  :  Et  comme  je  ne  fuis 
pas  ennemie  des  Atomes,  quoy 
^u'il  ne  m'appartienne  pas  de 
Jes  bien  connoiilre ,  vous  me 
ferez  plaifir  d'en  parler  ,  ôc 
vous  ne  déplairez  pas  à  Tu 
mandre;  car  avant  que  d'eftre 
tout  à  fait  incertain  ,  il  avoic 
un  peu  voyagé  au  païs  des 
Atomes.  J'avoue, répliqua Ti-; 
mandre,  qu'ils  m'ont  diverty, 
mais  ils  ne  m'ont  pas  plaine- 
ment  perfuadc  :  cependant  je 
conknG  avec  plaifîr  que  voflre 

curiofité 
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curiofité  foie  fatisfaitc.  Ma  mé- 
moire ,  reprit  Amalthée  ,  ne 
me  fera  peuceftre  pasfi  fidel- 
le  que  vous  le  croyez  ,  mais 
au  hazard  d'y  changer  quel- 
,que  chofe,  je  vous  diray  qu'il 
y  avoir  plufieurs  Dames   eri' 
cecce  compagnie,    ôc  quarte 
ou  cinq  hommes:  je  ne  nom- 
meray  que   Lyfis  à  qui  d'or« 
d inaire  on  faifoic   la    guerre' 
fur  les  Atomes  ;  ôc  comme 
on  croyoit   que  cette  Philo- 
fophie  lavoit  guery  de  quel- 
que inclination  pour  une  Da- 
me qui  eftoit  prefence  ,  un 
homme  de  la  compagnie  ré- 
cita le  Madrigal  que  je  vay 
dire ,  en  fe  tournant  vers  cette 
Dame. 

Tome  I.  L 1 
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Pour  lesfoihles  a^pas  d'une  fcimce 

'vaine  y 
Un  infidelle  jérnant  vient  de  rom- 

preja  chaîne  y 
Et  ne  foâpire  plus  ùour  vous^ 
Il  contemple  en  repos  te  Qiel  j  U, 

Terre,   ^l'Onde, 
Et  charmé  des  rejjorts  oui  fonP 

mouvoir  le  Monde  y 
Il  perd  à  raifonner  fes  momens  les^ 

plus  doux. 
jUm^bie  Iris  vofhe  cœur  effi 


murmure , 
Pardonne:^- luy  fin    change^ 

ment , 
Quel    plaipr     d'avoir    pour 

t^mant 
V.  Amant  de  toute  la  lS[jtture  f 

Ah  I  pour  cela ,  die  un  homme 
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I  de  la  compagnie  qui  avoic  fait 
jun  Madrigal  durant  qu  on  re- 
leicoic  celuy-là,  il  faut  que  j'en 
reciceunàmon  tour,&  en  ef- 
fet il  récita  ccluy-cy  d'un  air 
I  fore  enjoiié. 

Les  Doéiturs  font  changeons  ^  ri 

faut  qu  on  s'en  défie  ^ 
fks    atomes  légers    rempli  (Je  m 

leurs  efprits , 
Mt  dçs  au  lis  font  charme"^  de  km 
Thilofphie , 
Ils   n*aiment  plus  Climcne  ny 

Cloris, 
Ils  Je  forgent  mille  phantomes  > 
jéujjifont^ils  fujets  k  mille  chan^ 
gemens  ; 
Comme  ils  font  Amans  des 

Jetâmes , 
Ils  font  des  Atomes  d"  À  ma,ns, 
Llij 
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Cette  penfée  ,  continua  Amaî- 
thée  ,  fie  rire  toute  la  compa- 
gnie, &  décontenança  un  peu 
Lyfis,  qui  ne  voulut  pas  faire 
de  Vers  pour  luy-mêmej  mais 
un  de  mes  Amis  intimes  qm 
faifoit  des  Vers  avec  une  faci- 
lité merveillcufe  du  temps 
qu'il  en  vouloit  faire  ,  le  fie: 
parler  malgré  luy  en  luy  at- 
tribuant le  Madrigal  que  je 
ray  dire  ,  qui  a  un  fens  ga-' 
lant  ,  de  une  raillerie  deli- 
cace. 


^^ 


Depuis  que  fay  donné  mon  ejprit 

aux  Atomes  j 
Je  meprije  grandeurs ,  QouYonne^y 

^  Roj/aumes  j 
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Tous  ces  vajles  ohjetsjont  petits  a 

mes  yeux  ^ 
^  de  plus  noMes  foins  je  parta^ 

ma  vie , 
Et  j^fais  enfôuffJantJ'air^  U  Ter- 

re  ^^  lesCieux; 
Ji^ais  s'il  faut  l'avoiier  y  trop  au 

mable  Sylvie  ^ 
Quand  je  vous  adorois  Je  fat  foi  s 

beaucoup  mieux. 

Ce  Madrigal  eft  fore  joly  ,  àk 
Ifidore  j  mais  n'y  en  a-t'il  pas 
encore  d'autres,  car  je  n'aime 
pas  aflez  les  Atomes  pour  n'en 
fouffrir  pas  une  raillerie  auflî 
ingenieufe  que  celle-là.  Puifl 
que  cela  eft ,  reprit  Amalthée, 
ce  même  Amy  donc  je  vous 
ay  parlé  en  fit  encore  un  pour 
un  homme  de  mérite  de  k 
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eompagnie,qui  fembloic  vou- 
loir iuivre  Lyfis  dans  fes  fen- 
timens.  Levoicy. 

J'embrajfe  la  Philofbphie  ^ 
je  N  coûte  j  je  m  y  confie , 
Elle  endurcit  mon  cœur  anx  char- 
mes les  plus  doHX , 
Rlle  efl  Ce  ver  e  à  qui  s'engage. 
Adais  belle  philis  entre  nous 
Ne  tefles-^vôus   pas  davan- 
tage f 

Tout  cela  eft  tres-agreablc,  re. 
prit  Ifidore  j  mais  celuy  qu 
faifoic  parler  les  autres  ne  par. 
le-c'il  pas  pour  luy-même.  1 
parla  fans  doute, reprit  Amal 
ihée,  parce  que  la  principal 
Dame  de  la  compagnie  le  lu] 
ordonna  ,  &  il  obeïc  en  cd 
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Irermes  ;  car  en  ces  forces  de 
Converfations  fpirituellcs  ôc 
ienjouées  ,  les  exprefîions  ga- 
lantes fontpermifes,  ôc  puis  le 
deflein  de  celuy  donc  je  parle 
eftoic  de  faire  entendre  qu'il 
n'eftoic  pas  de  la  fede  des 
Atomes.  Voicydonc  fon  Ma- 
drigal qu'il  prononça  en  foû- 
riant  en  fe  tournant  vers  la 
|Dame  qui  luy  avoit  ordonné 
jde  parler  pour  luy. 

i^ille  (atomes  de  feu  qui  partent 
de  "VOS yeux 

Ont  réduit ,  belle  Iris  ,  tout  mon 
cœur  en  i^tom?s , 

D'un  fi  terrible  effet  ^  p  prodi- 
gieux j 

Weficartes  ou  Lyfis  feroient  bien 
quatre  Tomes, 
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Aioy  qui  fuis  un  Atome  entre  ces 

grands  Dofienrs  , 
Sans  pouvoir  l'expliquer  je  te  fen$ 

comme  un  autre  ; 
Mais  en  un  mot  ^  Iris ,  f  f  avols 

mille  cœurs , 
Je  les  tiendrois  pajc^  d'un  ^to~ 

me  du  voflre. 

]  Quand  les  Atomes  ,  reprit 
llldore  5  n'auroienc  fait  faire 
que  ces  Madrigaux  là  ,  ce  fe- 
roic  dommage  qu'on  n'eût 
jamais  parlé  d  eux.  Pour  les 
Atomes ,  reprit  Ariftene  ,  je 
confens  qu'on  les  regarde 
comme  la  caufe  de  cesacrrea- 
Jbles  àc  ingénieux  Madrigaux, 
è>c  de  mille  autres  délicates 
railleries  qu'on  en  peut  faire 
aifément  j    mais    qu'on  me 

veiiille 
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veuille  perfuader  que  je  fuis 
moy-même  forcy  des  A  cornes, 
je  n'en  croiray  rien.  Vous  aves: 
raifon,  die  Amerince  ,  car  en- 
core que  j  aye  une  Amie  belle 
6c  pleine  d'efprit,  à  qui  un  diC- 
ciple  du  fameux  Rohautenfei- 
gne  cette  Philofophie  malgré 
mes  confeils  ,  je  n'ay  jamais 
pu  concevoir  que  des  Atomes 
en  s'entre-choquant  ayent  pu 
former  ce  nombre  inombra- 
ble  de  chofcs  fi  bien  réglées, 
ou  au  Ciel,  ou  à  la  Terre,  ôcfî 
ce  n'eftoit  qu'une  Converfa- 
tion  de  Philofophie  ne   con- 
vient jamais  bien  à  des  Dames, 
jeferoisfort  aife  d'en  entendre 
parlera  Ariftene^afin  de  pou- 
voir difputer  contre  l'Amie  que 
j  av  dit  qui  apprend   malgré 
Tome  I,  Mm 
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■^  moy  laPhilofophieàla  mode, 
3ay  pourtant,  ajoûta-t'ellea- 
greablemenr,  un  petit  fcrupule 
d'amitié  à  vous  confulter  au- 
paravant; mais  pour  en  bien  ju^- 
ger  il  faut  que  vous  fçachiez 
que  fans  avoir  jamais  vu  une 
illuftre  Nièce  de  ce  fameux 
Philofophe  qui  a  en  noftre  fie,- 
cle  reflùfcité  les  Atomes,  fi 
Ton  peut  parler  ainfi  j  j'ay  pour 
fon  efprit ,  pour  fon  cœur  ,  ôc 
pour  fa  vertu  toute  Teftime 
qu  elle  mérite^  ôc  toute  lamitié 
dont  je  fuis  capable  5  &  ce  qui 
me  plaift  infiniment  en  cette 
illuftre  fille  ,  c'eft  qu'encore 
qu'elle  fçache  tout  ce  qu  une 
perfonne  de  fon  fexe  peut  fça- 
voir ,  &  qu'elle  écrive  d'un  tour 
galant  ôc  poly  §ç  en  Profe  ôc 
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en  Vers,  &  que  fa  generofité 
égale  fon  efpric,elle  conferve 
une  modeftie  qui  relevé  tou- 
tes fes  autres  bonnes  qualitez. 
Je  demande  donc  au  fage 
Ariftcne  fi  je  ne  fuis  pas  eu 
quelque  forte  blâmable ,  de  le 
prier  de  parler  contre  les  fen- 
timens  d'un  homme  dont  la 
mémoire  luy  eft  ôc  luy  doic 
eftre  trcs.precieufe.  Il  ellaifé,' 
reprit  Ariftene  ,  de  répondre 
à  vos  deux  objetlions ,  ôc  pour 
commencer  par  la  dernière,' 
fçachez  aimable  Amerinte, 
qu'il  eft  des  Philofophes  com- 
me des  Advocats,  tant  qu'ils 
plaident  ils  parlent  avec  cha- 
leur pour  foûtenir  leurs  fenti- 
mens,  ils  fe  querellent  même 
quelquesfois ,  &  à  la  fin  de 

M  m  ij 
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leurs  plaidoyers  ils  fe  loiienr, 
ils  s'embraflènc ,  ôc  font  Amis 
comme  anparavant  -,  de  forte 
que  voftre  Amie  ne  foroit  pas 
telle  que  vous  la  reprefentez 
fi  elle  trouvoit  mauvais  qu'on 
fuft  d'un  fentiment  contraire 
à  fon  illuftre  parent.  Et  pour 
répondre  à  voftre  premier 
fcrupule  ,  je  conviens  qu'en 
noftre  temps  une  Dame  trop 
Philofophe  n  eft  pas  un  ca- 
ra61:ere  qu'il  faille  prendre  § 
niais  les  Dames  qui  ont  un 
efprit  fore  élevé  peuvent  tout 
fçavoir  fans  fortir  de  la  bien- 
feance  de  leur  fexe  ,  à  plus 
forte  raifon  entendre  parler 
les  autres ,  ôc  nous  voyons  que 
dans  l'Antiquité  il  y  a  eu  plu- 
(îeurs   femmes  ccîebre$  pag 
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leur  fçavoir.  Axiochée ,  qui  - 
eftoicdu  Peloponefe,  ayant  lu 
quelques  Livres  de  Platon  en 
fut  fi  charmée  qu  elle  fut  en 
habit  d'homme  entendre  Pla- 
ton luy-même  ,  &  fut  long- 
temps inconnu'è  parmy  tous 
cesPhilofophes,comme  Achi- 
les  parm.y  les  filles  de  Lyco- 
mede.  Cela  eft  ainfi  ,  reprit 
Timandre ,  &  c  eft  Thcmiftius 
qui  !e  raporte-,  &c  il  y  eut  même 
une  fameufe  Courtifane  ,  ap  « 
pellée  Lafthenia  ,  qui  fans  fe 
déguifer  alloit  apprendre  la 
Philofophie.  J'en  conviens^ 
dit  Ariftene,  &  elle  donna  de 
l'amour  à  un  parent  de  Platon, 
qui  eftoit  aufTifondifciple,  ôc 
cette  palTion  fut  plus  forte 
que  fa  Philofophie.  Mais  il  y 
M  m  iij 
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eue  une  femme  plus  fage, 
appellée  Arria  ,  qui  fut  avec 
Albinus  fonmary  écouter  Pla- 
ton j  Diogenes  Laërceluy  dé- 
dia fon  Livre  de  la  Vie  des 
Philofophes ,  comme  on  l'ap- 
prend par  un  pafTage  de  la  Vie 
de  Platon  méme/Mais  entre 
toutes  les  femmes  qui  dans 
les  fiecles  éloignez  fefont  ap- 
pliquées à  la  Philofophie  ,  la 
plus  célèbre  fut  la  fille  d'un 
excellent  Mathématicien  d'A- 
lexandrie .appelle  Theon,elIe , 
s  appelloit  Hipatia  ;  il  l'inftrui- 
fît  dans  ce  que  la  k'iQVict  donc 
il  faifoit  profeffion  a  de  plus 
élevé,  ôc  elle  furpaffafon  père 
de  beaucoup.  Elle  eftoit  belle, 
tnodefte  &  vertueufe,mais  ce 
,^ui  fit  fa  plus  grande  gloire. 
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c'eft  que  Sinefius,  qui  de  Phi- 
lofophePayen  devint  une  des 
grandes  lumières  de  l'Eglife  , 
avoir  efté  fon  difciple,  ôcqu  il 
tint  à  honneur  de  lavoir  elle: 
Et  j'ajoute  à  la  gloire  de  voftre 
fexe,dit  Ariftene  en  regardant 
Amakhée  &c  Amerinte  ,  que 
les  Dames  que  j'ay  nommées, 
&c  plufieurs  autres  que  je  ne 
nomme  point  ,  choififToient  la 
Philofophie  qui  enfeigne  qu'il 
y  a  un  Dieu,  car  elles  iuivoient 
celle  de  Platon.  Je  pourrois , 
ajouta  Ariftene,  vous  nommer 
un  très -grand  nombre  de  Da- 
mes fçavantes  en  tous  les  fie- 
cles  fuivans  ,  &  en  toutes  les 
Nations,  mais  je  me  fuis  con- 
tenté d'en  nommer  quelques- 
unes  du  tems  de  la  Philofophie 
M  m  iiij 
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Payennc  donc  les  Atomes  font 
décendus;  &jerie  vous  ay  rien 
dit  de  Tillullre  Achenaïs,  ny  de 
cent  autres  qui  ont  fait  hon- 
neurà  leur  fexe  en  divers  temps, 
^  de  plufîeurs  autres  qui  luy  en 
font  encore  aujourd'huy.  Mais 
puifque  tant  de  femmes  célè- 
bres 3  dit  Amermte ,  ont  voulu 
fçavoir  la  Philofophie  ,  il  n'y 
aura  donc  pas  un  grand  mai 
que  nous  en  entendions  un  peu 
parler  au  fage  Ariilene  ,  pour 
empêcher    que    l'incertitude 
d*Ifidore  n'aille  fe  fixer  aux 
Atomes  donc  elle  entend  par- 
ler cous  les  jours  au  Maiftre  de 
mon  Amie  ,  qui  eft  auflî  la 
/îenne  j  car  je  répète  encore 
une  fois  que  je  ne  puis  jamab 
penfer  qu'ils  ayent  fait  coûtes 
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les  merveilles  dont  le  monde 
eft  compofe  -,  eux ,  dis-je,  qui 
.avec  tout  leur  cas  fortuit  n  ont 
pas  fçû  faire  une  route  droite 
dans  nos  Forefts ,  puifque  dans 
toutes  celles  du  nouveau  Mon- 
de ,  dont  j'ay  lu  les  Relations, 
on  n'a   trouvé  que  des   bois 
fans  nuls  chemins.  Mais ,  re- 
prit Timandre  ,  cet  Eftre  in- 
telligent ,  tout-puiflant  &  éter- 
nel qu'il  faut  croire,  qui  a  tout 
créé  ,  n'en  a  pas  fait  non  plus 
qu'eux.  Il  eft  aifé  de  répondre 
à  cela  ,  dit  Ariftene  ,  &  il  ne 
faut  que  confiderer  que  Dieu 
ayant  créé  l'Univers  pour  fa 
propre  gloire,  &  pour  l'ufage 
deThomme,  Ta  pour  ainfi  dire 
cxpofé  à  fon  induftrie  -,  il  n'a 
pas  ignoré  que  les  hommes  ea 
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abattant  du  bois  pour  baftir; 
pour  conftruire  des  VaifTeaux , 
ôc  pour  fe  chauffer  5  fe  feroient 
des  routes  ôc  des  chemins; 
car  enfin  pour  faire  qu'il  y  ait 
aflez  de  bois  au  monde  pour 
la  necelTité  des  hommes  ,  il 
faut  qu  il  y  en  ait  trop,  &cela 
eft  encore  un  effet  de  la  Pro- 
vidence ,  puis  qu'on  brûle 
quelquesfois  en  un  jour  un  ar- 
bre qui  a  efté  cent  ans  à  croî-  \ 
tre.  C  eft  encore  une  chofc 
admirable  à  remarquer  ,  die 
Amalthce  ,  que  les  païs  qui 
n  ont  pas  de  bois  n'en  ont  que  j 
faire  ,  ou  parce  qu'ils  ne  font 
pas  fort  peuplez,  ou  parce  qu'il 
n'y  fait  point  de  froid.  Je  vous 
afllire , interrompit  Timandre, 
que  quoy  qu'en  qualité  d'iu- 
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certain  jen'aflure  rien  J'avoue 
toutesfois  qu'il  faloic  avoir 
beaucoup  d'efpric  pour  avoir 
propofé  avec  quelque  vray- 
femblance  la  fcience  des  Ato- 
mes ,  &  que  fî  la  Religion  s'en 
pouvoir  accommoder ,  il  y  au- 
roit  affez  de  plaifir  à  s'imagi- 
ner ces  petits  corps  éternels, 
indivifibles  ,  dont  les  figures 
différentes  ne  peuvent  eftrc 
perceptibles  que  parla raifon  ; 
de  qui  fe  mouvant  continuel- 
lement dans  l'infinité  des  fic- 
elés ,  allant  &  venant  au  ha- 
2ard ,  venant  enfin  à  fe  ren- 
contrer, ôc  à  s'accrocher,  fé- 
lon leurs  figures ,  ôc  à  former 
un  grand  corps ,  quia  propor- 
tion de  leur  poids  eftant  ra- 
maffez  font  décendus  en  bas 
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pour  former  la  terre  ,  &  que 
ceux  qui  eftoient  ronds, polis 
ôc  légers  rencontrant  leurs 
femblablcs  furent  pouffez  en 
haut  par  leur  mouvement  for- 
tuit ,  pour  y  former  tous  les 
Cieux&  tous  les  Aftres ,  ayant 
plus  ou  moins  d  élévation  fé- 
lon leur  figure  ôc  leur  pelan- 
reur  -,  &  que  les  Atomes  les 
pi  is  menus  ôc  les  plus  déliez 
s'échapant  de  tous  les  autres 
Atomes ,  formèrent  l'eau  qui 
coula  ôc  s  étendit  au  hazard 
par  toute  la  terre.  Mais,  inter- 
rompit Amalthée ,  dites-moy 
de  grâce ,  die- elle  à  Timandre, 
qui  a  donné  des  bornes  à  la 
Mer  depuis  que  ces  prétendus 
Atomes  lont  formée  •,  car  je 
yoy  bien  que  vous  elles  C  in- 
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cerrain  que  vous  navez  pas 
encore  coûta  fait  renonce  aux 
Atomes:  apprencz-moy  donc, 
je  vous  prie,  qui  a  donné  des 
bornes  à  la  Mer,  qui  dans  tou- 
te Fcllendue  des  fiecles  eft 
demeurée  dans  les  limites  que 
Dieu  luy  a  prefcrites.  Quelle 
folie  ,  interrompit  Ariftene, 
fans  donner  loifir  àTimandre 
de  répondre  ,  de  s'imaginer 
que  le  hazard  tout  feul ,  par 
un  mouvement  d'Atomes  fans 
Moteur  ,  comme  les  grands 
libertins  le  difent  ,  ou  avec 
Moteur,  comme  les  nouveaux 
Philofophes  mitigez  l'expli- 
quent, puiffent  avoir  fait  le 
Monde  tel  qu'il  eft  :  Il  faut 
toute  la  vie  d'un  excellent 
Sculpteur  pour  apprendre  l'arç 
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de  faire  une  belle  Statue  ,  qui 
ne  reprefente  que  la  fuperficie 
d'un  homme  j  ôc  l'on  a  la  har- 
diefTe  de  fuppofer  que  cette 
admirable  machine  du  corps 
humain  ,  qui  agit ,  qui  mar- 
che ,  qui  a  des  fens  ,  qui  fer- 
vent à  luy  faire  connoître  tout 
l'Univers  ;  &c  une  raifon  qui 
devroit  le  porter  à  adorer  ce 
qa  elle  ne  peut  connoître  par- 
faitement 3 de  fuppofer,  dis- je, 
audacieufement  que  ces  mife- 
rables  Atomes  crochus,  com- 
me on  nous  les  reprefente  ,  en 
s'accrochant  les  uns  aux  au- 
tres y  ont  fait  tout  ce  que 
nous  voyons  de  merveilleux 
en  rUnivers ,  ôc  ont  fait  mê- 
me originairement ,  félon  cer- 
re  Philofophie ,  noftre  propre 
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raifon.  Pour  moy  ,  die  agrea- 
ment  Ifidore  en  foûrianc ,  j'a- 
voue que  quoy  que  ce  chafteau 
de  cartes  (bit  affez  joly ,  com- 
me Timandre  l'a  reprefenté, 
&c  comme  le  Maiftre  de  mon 
Amie  Philofophe  le  dit ,  que 
quand  je  voy  ces  petits  Ato- 
mes ,  que  les  rayons  du  Soleil 
me  font  apercevoir  lorfqu'ils 
entrent  dans  ma  chambre,  ils 
me   paroiffent  bien  étourdis 
par  leur  agitation  continuelle, 
pour  avoir  fait  tant  de  belles 
chofcs.  Mais  ne  voyant  rien 
de  bien  clair  d'ailleurs,  ajouta- 
t'elle  ,  je  n  ay  pas  vu  d'abord 
tant  d'impoflibilité  à  tout  ce- 
la. Pour  moy  ,  dit  Amerinte, 
à  qui  il  n'appartient  pas  de 
parler    de  Philofophie  ,  aux 
fermes  des  Philofophes,  quand 


414  ^E  l'Incertitude.' 
je  voy  quelquesfois  Timan- 
dre  ôc  un  autre  de  mes  Amis 
joiier  aux  Efchecs ,  qui  eft  un 
jeu  où  l'on  ne  perd  jamais  que 
par  fa  faute  ;  quand  je  les  vois, 
dis-je  5  employer  tout  leur 
efprit ,  toute  leur  attention, 
toute  leur  prévoyance,  &  tout 
leur  jugement  à  placer  à  pro- 
pos toutes  ces  diverfes  pièces 
qai  peuvent  les  faire  perdre 
ou  gagner  ,  ôc  qu'infaillible- 
ment celuy  qui  perd  a  fait 
quelque  faute  qui  la  fait  per- 
dre, je  fuis  épouventée  qu'on 
puifTe  fuppofer  que  le  Soleil  ôc 
la  Lune ,  les  Planetces ,  ôc  tou- 
tes les  Eftoiles  du  Firmament, 
ayent  efté  formées  ôc  placées 
par  un  cas  fortuit  ^  car  enfin 
nous   ne  voyons  rien   dans 
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i'Hiftoire  à  l'honneur  du  ha- 
zard  ,  que  ce  Peintre  qui  en 
jettant  ion  éponge  de  depic 
contre  un  Tableau  qu'il  fai- 
foit ,  reprefenta  mieux  l'ecu- 
nie  qui  paroift  quelquesfois 
proche  du  mors  d'un  Cheval^ 
qu'il  ne  l'auroit  pu  faire  avec 
un  pinceau  ,  encore  n  eft-on 
pas  trop  aiTuré  que  cela  foie 
vray  :  mais  il  ne  s'eft  jamais 
vu  qu'un  Peintre  en  jettant  ny 
fcs  pinceaux  ,  ny  fon  éponge, 
aitraitJ'^-^/'dis  pas  une  figure 
régulière  xais  un  œil  ,  une 
main  ,  n)  la  moindre  partie 
d'un  corps  naturel.  Que  Ton 
confronte,ajoûca-t'ene,les  pre- 
miers Tableaux  de  quelques- 
uns  de  nos  grands  Peintres 
avec  leurs  derniers  qui  font  des 
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chef-d'œuvres,  enverra  qu  il  li 
leur  a  falu  un  grand  temps 
pour  apprendre  toutes  les  rè- 
gles d'un  fi  bel  Art ,  pour  bien 
exécuter  ce  qu'ils  ontapris ,  &c 
Von  verra  par  confequent  qu'il 
eft  trcs-ridicule  de  croire  qu'un 
affemblage  fortuit  d'Atomes 
ait  tout  fait  régulièrement  par 
un  mouvement  aveugle.  Les 
Kuës^pourfuivit-ellc,  qui  font 
ce  me  iemble  une  efpece  d'A- 
tomes pouffez  parle  vent  qui 
les  conduit  au  hazard  ,  n'ont 
jamais  offert  à  nos  yeux  que 
des  figures  chimériques,  lime 
pafTe  même  dans  l'elprit^ajoû- 
ta-t'elle  ,  que  s'il  eftoit  poiïî- 
ble  de  réduire  le  Ciel  &  la 
Terre  en  Atomes ,  il  yen  au- 
roit  tant  qu'ils  ne  pourroicnt 
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où  fe  placer ,  &  que  les  clpa- 
ces  imaginaires  en  feroienc 
remplis.  Et  puis  ,  pourfuivic 
Amalthéc,  d'oii  vient  que  de- 
puis plus  de  cinq  mille  ans 
tous  les  Atomes  qui  font  ré- 
pandus dans  tout  l'Univers 
n'ont  fait  nulles  productions 
nouvelles  ,  ôc  qu'ils  font  tou- 
jours, auifi  étourdis  qu'lfidore 
nous  Ta  dit  fi  agréablement. 
Pour  moy  ,  reprit  Amerinte, 
je  me  perfuade  qu'il  y  a  un 
point  de  connoiflance  à  la  rai- 
fon, comme  un  point  de  veuë 
à  nos  yeux  ,  au  de  là  duquel 
on  ne  peut  rien  difcerner  di- 
ftind:enient  ,  ny  rien  connoî» 
tre  avec  certitude  que  par  des 
conieauences  in  faillibles. Mais 
ces  coniequcnces  infaillibles, 
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reprit  Timandre,  qui  ne  por- 
tent que  fur  l'art  des  conjedu- 
res ,  doivent  à  mon  avis  autho- 
rifer  les  incertains.  Nulle- 
ment, reprit  Ariftene  ,  car  il 
y  a  des  confequences  fi  infail- 
libles ,  qu'on  peut  avancer 
hardiment  qu'on  connoift 
quelquesfois  mieux  ce  qu'on 
ne  voit  pas  par  ce  qu'on  voit, 
que  ce  qu'on  voit  de  fes  pro- 
pres yeux.  Vous  avez  raifon, 
dit  Clarifie,  &  nos  yeux  mê- 
mes voyent  tous  les  jours  des 
objets  qu'ils  ne  diftinguent 
pas ,  quoy  qu'ils  ne  foient  pas 
éloignez.  En  effet, ajoura- t'el- 
le,  quand  j'ay  monte' ma  mon- 
tre ,  ôc  que  j'enrends  le  bruit 
qu'elle  fait,  je  fuis  bien  affurée 
qu'elle  va  -,  cependant  quel- 
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.que  atxention  que  j'apporte  à 
en  regarder  laiguille,  mes  yeux 
naperçoivent  point  qu'elle 
avance,  ôcceneft  qu'après  un 
peu  de  temps  que  je  vois  qu'el- 
le a  avancé;  Peut-il  y  avoir  de 
connoiiTance  plus  certaine 
que  celle  qu'on  a  en  cette  oc- 
cafion  (ans  le  fecours  de  nô- 
tre veue  ?  Cela  eft  fort  bien 
remarqué,  dit  Ariftene  :Mais 
pour  dire  quelque  chofe  de 
plus  précis  ,  pourfuivit-ii ,  les 
plus  (impies ,  fans  nulle  fcien- 
ce  acquife  ,  ne  peuvent  pas 
douter  en  voyant  le  lever  &  le 
coucher  du  Soleil ,  &  le  mou- 
vement régulier  des  Aftres, 
que  le  monde  ne  foit  un  glo- 
be y  OU  qui  tourne  fur  fon  pro- 
pre poids  ,  ou  à  l'entour  du- 


430  De  l'Incertitude.^ 
quel  les  Cieux  tournent  ,  k^ 
Ion  l'ordre  immuable  quils 
ont  reçu  de  celuy  qui  les  a 
créez.  '  Et  pour  donner  un 
exemple  encore  plus  naturel 
de  la  certitude  de  ce  grand 
Art  des  conje61:ures  ,  quand 
la  raifon  s'en  fçait  fervir  -,  on 
en  voit  un  exemple  même 
dans  les  Animaux  ,  ôc  les 
Chafleurs  voyent  tous  les 
jours  que  des  chiens  qui  cou- 
rent un  lièvre  trouvant  trois 
chemins  n'en  flairent  quC; 
deux,  &  après  avoir  fait  uni 
demy  cercle  à  droit  ôc  à  gau-  ■ 
che  s'élancent  dans  le  troi- 
fiéme  chemin  fans  le  fentir, 
raifonnanr  fans  doute  que 
puifque  le  lièvre  n'a  pas  paiTé 
ailleurs  ^  il  faut  qu  il  ait  paflé 
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là  y  &  en  effet  ils  y  vont ,  ils 
y  courent ,  &  trouvent  &  pren- 
nent le  lièvre  qu'ils  ont  chaf- 
fë.  Il  y  a  mille  &c  mille  exem- 
ples en  la  Nature  où  Ton  con- 
noift  j  comme  je  viens  de  le 
dire ,  avec  plus  de  certitude 
ce  qu'on  ne  voit  pas ,  que  ce 
qu'on  voit.  Pourquoy  donc  les 
hommes  en  voyant  la  ftrudu- 
re  admirable  de  l'Univers,  ôc 
en  (e  voyant  eux-mêmes  ,  ne 
fe  portent-ils  pas  plûtoft  à 
croire  qu'il  ont  efté  créez  par 
un  Eftre  intelligent ,  éternel , 
tout-puiflant  ,  &  immuable , 
qui  mérite  toutes  nos  adora- 
tions ,  que  de  s'imaginer  des 
chimères  impoffibles  qui  con- 
duifent  infailliblement  au  plus 
grand  de  tous  les  crimes, puif- 
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que  la  plus  noire  ingraticude 
qui  foie  au  monde  eft  celle  qui 
nous  fait  employer  noftre  pro- 
pre raifon  à  méconnoiftre  ce* 
îuy  qui  nous  Ta  donnée,  ôc  a 
aimer  mieux  nous  anneantir 
nous-mêmes  que  de  nous  éle- 
ver jufqu'à  Dieu  ,  par  la  con- 
noiflance  de  touc  ce  qu'il  a 
créé  d'admirable  :  ôc  je  fou- 
tiens  hardiment  que  la  raifon 
humaine,  non  dépravée, peuc 
&doic  connoirtre  Dieu  par  fes 
ouvrages  ,  &c  qu'on  ne  peuc 
jamais  penfer  raifbnnable- 
mène  que  ces  prétendus  Ato- 
mes ,  qu'on  appelle ,  pour  les 
faire  refpeder  ,  les  principes 
éternels  de  l'Univers ,  puiffenc 
avoir  formé  la  raifon  humaine; 
car  eftant ,  quoy  qu'on  en  dife, 
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égaux  en  qualité  de  principes  , 
Se  n'y  ayant  proprement  de 
différence  entre- eux  que  leurs 
figures  différentes  6c  leur 
poids  peuvent-ils  donner  de  la 
raifon  qu'ils  n  ont  pas.  Je  fçay 
bien,  pourfuivit-il  ^  quelaPhi- 
lofophie  renouvellée  nous  par- 
le d'une  fuhfiance  qui  fenjè , 
dont  Epicure  ne  parloit  pas-, 
&  je  n'ignore  pas  non  plus 
qu'on  nous  dit  qu'elle  peut 
eftre  expliquée  par  l'Efprit  de 
Dieu  dans  le  Cahos,ou  furies 
Eaux  5  mais  à  parler  fincere- 
ment  cette  fubftance  qui  pen- 
fe  confondue  dans  l'infinité 
des  fiecles ,  -parmy  ces  Ato- 
mes crochus  qui  ne  peuvent 
rien  penfer,  ne  fatisfait  pas  la 
raifon  ,  &  ne  peut  paffer  que 
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pour  un  expédient  affez  inge. 
nieux  afin  de  fe  tirer  d'un  très- 
mauvais  pas.  Il  eût  donc  au- 
tant valu  ,    ajouta  Ariftene, 
donner  de  Tintelligence  aux 
Montagnes  ,  aux  Mers  ,  aux 
Fleuves,  aux  Arbres,  auxPlan^ 
tes  ,  que  de  faire  des  machi- 
nes de  tous  les  Animaux  qu 
font  au  monde  pour  fe  tirej 
d'un  grand  embarras ,  dont  oi 
nefçavoit  par  où  fortir,  mai; 
qui  a  fait  tomber  dans  un  au- 
tre plus  terrible  ;  car  la  plu; 
petite  Guenon  du  monde  paj 
Ion  induftrie  ,  &  fon  intelli 
gence,  détruit  toutes  les  Ma. 
chines  de  ce  grand  ôc  excel- 
lent homme,  qui  nelaiffe  pas  y 
d'eftre  très- digne  d'eftre  adr 
miré  pour  (à  vertu  ^  pour  fog 
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f^avoir,  pour  reftenduë  defon 
cfpric ,  ôc  pour  avoir  pu  don- 
ner de  Tordre  Ôc  de  la  vray- 
femblance  à  cette  efpece  de 
Pliilofophie  ,  quil  appelloic 
quelquesfois  luy-mêmc  fon 
Roman  philofbphique  :  Mais 
ny  luy  ,  ny  ceux  qui  l'ont  de- 
vancé ,  ny  leurs  fedlateurs  ne 
peuvent  &  ne  pourront  jamais 
prouver  malgré  cette  fubftan- 
ce  qui  penfe,  par  quelle  vertu 
leurs  principes  ont  pu  former 
lapenfée  de  l'homme,  qui  le 
rend  capable  de  vouloir  ou  de 
ne  vouloir  pas  -,  ny  s'excufer 
d'avoir  employé  les  derniers 
efforts  de  leur  raifonà  juftifier 
Epicure  qui  enfeigne  à  mé- 
connoître  Dieu  -,  &  dont  les 
feâateurs  aiment  mieux  mê- 
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me  s'ofter  l'efperance  d  une 
féconde  vie  que  de  conferver 
un  fi  grand  avantage-,  en  pre- 
nant le  party  oppofé  à  celuy 
que  je  foûciens  ,  qui  eft  auffi 
ancien  que  le  monde  ^  eftanc 
certain  que  Dieu  l'a  imprimé 
dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes ^  quand  ils  ne  s'oppofent 
pas  à  l'es  lumières.  Aufli  a-t'il 
efté  fuivy  dans  tous  les  fiecles, 
parmy  toutes  les  Nations.  En 
effet  la  connoifTance  d'un  Dieu 
fe  trouve  par  tout ,  ôc  cettelj 
connoifTance  aplanit  toutes 
les  difEcultez.  Car  dés  que  je 
croy  un  Dieu  éternel,  tout  fà- 
ge ,  &  tout  puiffant,  il  m'eft 
plus  aifé  de  croire  qu'il  a  créé 
le  monde  tel  qu'il  eft ,  parce 
qu'il  Ta  voulu ,  que  de  penfec 
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que  le  cas  fortuit  la  formé  auili 
régulier  qu'on  le  voit.  Il  ne 
faut  même  pas  avoir  recours 
au  bizarre  expédient  des  Ma- 
chines pour  fortir  d'un  pas 
fi  dangereux  j  puifque  dés  que 
je  conçois  un  Dieu,  je  com- 
prends qu'il  a  pu  par  fa  toute- 
puiflance  donner  une  petite 
portion  de  lumière  aux  Ani- 
maux ,  fans  leur  donner  une 
ame  immortelle  ,  êc  qu'il  luy 
a  efté  auffi  aifé  de  diftinguer 
les  Ames ,  que  d'attribuer  des 
vertus  toutes  oppofées  à  tou- 
tes CCS  fontaines  médicinales 
dont  l'Univers  eftfemé:  dont 
les  unes  font  chaudes,  les  au- 
tres froides ,  dont  quelques- 
unes  fe corrompent,  &  les  au- 
tres ne  s'altèrent  jamais ,  quoy 
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qu'elles  foienc  en  quelques  en- 
droits à  fi  peu  de  diftance  les 
unes  des  autres  ,  qu'on  peut 
prefques  dire  qu  elles  fortenc 
d'une  même  fource  j  eftanc 
toutes  deftinées  pour  confer- 
ver  ou  rétablir  la  fanté  des 
hommes.  En  un  mot  la  con- 
noiflance  d'un  Dieu  fatisfaitla 
raifon  &  la  tire  de  mille  em- 
barras ,  fans  la  porter  à  nul 
danger.  Un  Philofophe  Payen, 
auraport  de  Plutarque,recon- 
noiflbit  une  puiflance  fans 
bornes  aux  Dieux  qu'on  ado- 
roit  de  fon  temps-,  car  il  avan- 
çoit  que  celuy  qui  choifiifoic 
une  victime  pour  la  facrifier 
eftoic  conduit  par  une  puif. 
fance  intelligente  6c  divine, 
répandue  par   TUnivers  ,  6^ 
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qu'au  moment  du  facrifice  il 
fe  faifoit  un  tel  changement 
dans  les  entrailles  de  la  vidi- 
me  5  que  ce  qui  y  eftoit  aupa-  j 
ravant  n'y  eftoit  plus,  &  que 
ce  qui  n'y  eftoit  pas  y  eftoit, 
ajoutant  que  cela  devoit  cftre 
facile  à  croire  ,  puifque  tout 
obe'iflbit  aux  Dieux.  Ceftoic 
une  penfée  ingenieufe  pour 
foûtenir  une  extravagance  qui 
eftoit  l'art  des  Harufpices,  qui 
expliquoient  au  peuple  le  bon 
&Ie  mauvais  préfage  des  vicli- 
mes-,  mais  nous  apprenons  du 
moins  de  là  que  même  dans 
les  faufles  Religions  ,  de's 
qu'on  a  crû  une  Divinité,  on 
n'a  pas  donné  de  bornes  à  (a 
puiffance.  Mais  ,  interrompit 
Ifidore,  ne  peut-on  pas  excu-; 
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fer  rinccrcirude  ,  par  cette 
prodigieufe  diverfité  de  fcn- 
timens  &  d'opinions ,  &  même 
par  la  tromperie  que  nous  fonc 
nosfens,  comme  je  l'ay  ce  me 
femble  déjà  dit.  Mais  ,  repric 
Ariftene  en  foûrianc ,  je  voy 
bien  que  vous  n'avez  pas  lu 
l'Ouvrage  d'un  Philofophe  qui 
a  elle  entre  Epicure  ôc  le  fa- 
meux Defcartes ,  èc  qu'on  a 
traduit  depuis  peu  -,  car  il  foû- 
tient,  penlanc  affoiblir  noilre 
raiibn  ,  que  nos  fens  ne  fe 
trompent  jamais,  ôc  que  c'ell 
noftre  efprk  qui  fe  trompe,  il 
apporte  ,  pour  appuyer  fon 
opinion  l'exemple  des  fonges  ^ 
oii  l'on  croit  quclquesfois  voir 
le  Soleil  qu'on  ne  voit  pas  : 
mais  je  fuis  perfuadé  qull  fe 
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trompe  luy-même ,  car  c'eft 
rimaginacion  coure  feule  qui 
nous  rcprefente  ce  que  nous 
croyons  voir,  ôc  ce  qu  elle  ne 
pourroit  nous  reprelènter  ,  ii 
nos  fensneluy  avoiehc  jamais 
montre  les  objets  donc  elle 
nous  montre  l'imao-e  ;  mais 
c'eft  la  plus  petite  des  erreurs 
ou  ce  Philolbphe  eft  tombé. 
En  effet  la  mort  qu  ilfc  donna 
luy-mêmc ,  comme  plufieurs 
Autheurs  l'aflurent  ,  desho- 
nore fa  Philofophic  ,  malgré 
retendue  de  fbn  efprir. 
Avouez  du  moins  ,  dit  Ti- 
mandre,  que  la  diverfité  de 
loix ,  de  moeurs ,  ôc  de  coutu- 
mes de  tous  les  fiecles,  eftoic 
autrefois  une  excufe  à  la  fe6le 
de  ceux  quidoucoiencdetouc. 


442»  I^E  l'Incertitude.' 
ôc  qui  ne  croyoient  pas  plus 
les  Atomes  que  les  autres  opi- 
nions. Mais  la  multitude  des 
procès,  reprit  Ifidore  en  riant, 
ne  montre-t'elle  pas  que  la 
raifon  humaine  eft  bien  chan- 
celante j  car  il  eft   bien  plus 
aife  de  connoître  fi  un  procès 
eft  bon  ou  mauvais  ,  que  de 
décider  de  tout  ce  que  nous 
ne  connoiflbns  pas,  &  de  tout 
ce  que  nous  ne  pouvons  con- 
noître qu*imparfaitement  :  ce- 
pendant il  faut  de  neceflîté 
que  la  moitié  de  tous  ceux  qui 
plaident  fe  trompent.  Et  vous 
pouvez  ajouter, reprit Timan- 
dre^,  qu  en  ces  fortes  de  cho- 
fes  la  grande  &  prompte  deci- 
fion  vient  tres-fouvent  de  l'i- 
gnorance j  de  l'incertitude  au 
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contraire    d'un    très- profond 
fçavoir.    Pour  favori  1er  mon 
fentiment ,  pourfuivit-il  ,  j'ay 
fçû  par  un  homme  affez  avan- 
cé en  âge  qu'il  avoit  eu  un 
Amy  le  plus  fage  ^  le  plus  mo- 
defte  qui  fuft  non  feulement 
entre  les  Mae:ifî:rats-mais  auiïî 
entre  tous   les   gens  de  let- 
tres ,  qui  ne  pouvoit  fe  déter- 
miner fur  les  queftions  dou- 
teufes  ,  &  qui  difoit  tant  de 
bonnes  raifons  de  part  ôc  d'au- 
tre ,  qu'on  avoit  peine  à  rien 
décider  après  l'avoir  entendu j 
ôc  il  difoit  même  à  fes  amis  in- 
times ,  qu'il  n'eftoit  jamais  fi 
aife  que  quand  fon  avis  n  é- 
toit  pas  fuivy,  parce  qu'il  eftoit 
certain  en  ce  cas  là  qu'il  n'a- 
voit  point  fait  faire  d'injuftice. 
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Je  reconnois  à  ce  que  vous 
dices  ,  repric  Ariftene  ,  celuy^ 
dont  vous  voulez  parler  ;  mais 
ce  que  vous  raporcez  eft  plû* 
coft  TefFet  d'une  grande  péné- 
tration que  dune  véritable- 
incertitude,  En  mon  particu- 
lier ,  dit  Amalthée  ,  j'ay  un 
Amy  qui  e'crit  admirablement 
bien  en  Vers  &  en  Profe,  qui 
par  la  raifon  que  vous  rapor- 
cez a  bien  de  la  peine  à  fe  dé- 
terminer fur  fes  Ouvrages, 
parce  qu'il  ne  les  trouve  ja- 
mais aufli  parfaits  que  l'idée 
qu'il  en  a  conceuë-,  6c  fi  je  ne 
Tavois  raffuré  par  mes  loiian- 
geSjilauroit  quelquesfois  fu- 
primé  de  tres-belles  chofes, 
6c  cela  eft  fans  doute  caufé 
par  la  raifon  que  vous  venez 
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de  dire,  ôc  par  l'amour  de  la 
gloire.  Cela  eft  ainfi ,  dit  Ari- 
llene,  mais  ceft  eftre  plûcoft 
difficile  à  contenter  qu'incer- 
tain.   Ne   tombez -vous   pas 
d'accord  du  moins  ,  répliqua 
Timandrc  ,  qu'une  partie  des 
loix  de  l'Antiquité  ,  faites  par 
hs  plus  iages  de  tous  les  hom- 
mes fe  contrcdifoient ,  &  que 
tous  les   grands  Philofophes 
eftoient  oppofez  les  uns  aux 
autres.  Vous  pouvez  ajouter 
encore ,  dit  Ariftene,  qu'ils  fe 
contrcdifoient    eux  -  mêmes  ; 
car  les  plus  confiderablesd'en- 
tr*eux  ont  dit  des  chofes  qui 
font  voir  qu'ils  croyoient  un 
Eftre  intelligent    maiftre  du 
monde,  de  en  ont  dit  d'autres 
qui  rie  convenoient  pas  à  celaj 
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mais  c  eftoic  parce  qu'ils  n*o.  ' 
foicnc  parler  ouvercemcnc 
contre  les  faux  Dieux  que  le 
peuple  adoroic:  Cependant  ils 
ne  difoientpas  douter  de  tout, 
comme  ceux  que  vous  imitez, 
ôc  qui  ne  demeuroient  d'ac- 
cord que  de  la  vray-femblan- 
ce  des  chofes.  Mais  toutes  ces 
fedes  decifives ,  reprit  Timan- 
dre  ,  eftoienc  des  orgueilleu 
les  ,  &  celle  que  je  deiFens 
eftant  fondée  fur  la  foiblefle 
ôc  fur  l'ignorance  de  la  raifon 
humaine  ,  n  afErmoit  rien  po- 
fitivement ,  ôc  fe  contentoit  de 
dire  douteufement  ,cela  peut 
eftre,  il  ne  paroift  pas  impof- 
fible  que  cela  foit ,  je  ne  le  pui 
comprendre ,  ôc  ainfi  du  reft 
fans  affirmer  jamais  rien  -,  ôc  à 
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dire  la  vérité  je  penfe  qu'en 
ces  cemps-là  ils  avoienc  raifon. 
Le  larcin  eftoit  permis  à  Spar- 
te ,  ôc  puny  par  tout  ailleurs; 
les  uns  meccoient  le  fouverain 
bien  à  la  vertu  fans  la  bien 
connoître  ,  les  autres  à  la  vo- 
lupté. De  grands  Philofophes 
avoienc  paflc  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  à  voyager , 
cftanc  perfuadez  que  le  chan- 
gement  de    lieu   eftoit  auflî 
utile  à  l'efprit  que  le  change- 
ment d'air  à  la  fanté.  Et  So- 
crates ,  le  plus  fage  de  tous  les 
hommes ,  ne  fortoic  prefques 
jamais  d'Athènes,  ôc  ne  feîou- 
cioit  pas  de  voyager.  Quelques 
Philofophes   anciens  ôc  mo- 
dernes ont  dit  que  les  Ani- 
maux ne  dévoient  pas  eftre  en 
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plus  deconfideration  que  des 
plantes  ,  &c  même  que  des 
chofes  inanimées ,  comme  on 
l'a  déjà  die  ^  ôc  Cimon  fils  du 
fameux  Milthiade  fie  élever  un 
tombeau  à  des  chevaux  qui 
luy  avoient  fervyà  remporter 
le  prix  aux  jeux  Olimpiques. 
Ariftote  bien  loin  d'en  faircj 
des  machines  ,  veut  qu'on  en' 
ait  foin  j  &  Plutarque  veut 
même  qu'on  ait  de  la  recon- 
noiffance  pour  les  chevaux  ôc 
les  chiens  qui  ont  bien  fervy. 
Montagne  eft  dans  ce  fenti- 
ment  fi  oppofé  au  premier: 
Les  grands  Poètes  ont  parlé 
douteufement  de  tout  comme 
les  Philofophes  ,  Euripide  a 
dit  en  quelque-parc ,  comme 
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la  traduit  le  fçavanc  Monfieur 
Mcnar, 

^ù  de  nousfcait  mortels  fî  mourir 
neflpas  "vivre , 
Etjt  vivre  n'ejtpas  mourir. 

La  diverfité  des  fentimens  fè 
trouvoitmême  parmy  lesbra^ 
ves  comme  parmy  les  Philo- 
fophes  :  le  vaillant  Ajax  difoic 
qu'il  y  avoit  de  la  gloire  à  tuer 
ion ennemy, mais  que  c'eftoic 
ladlion  d'un  voleur  de  le  dé- 
poiâiller  mort.  Un  autre  Capi- 
taine fort  brave  neftoit  pas  de 
ce  fentimtnt  ,  ôc  voyant  un 
mort  après  une  bataille   qui 
avoit  une  chaîne  d'or  au  cou , 
il  fe  tourna  vers  un  (okiat^  ôc 
la  luy    montrant  luy  dit  en 
Tome  I.  Pp 
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rianc,  prend  cela  le  mort  n'en 
a  que  faire.  Que  fçavons-nous 
même  ,  ajouta  Timandre  ,  fi 
nous  fommcs  bien  inftruics 
des  fentimens  des  Philofo- 
phes,  puifque  l'incertitude  rè- 
gne en  riiiftoire  comme  ail- 
leurs. Nous  en  voyons  un 
grand  exemple  dans  un  Livre 
de  noftre  temps  j  car  enfin 
après  qu'on  a  publie  pendant 
deux  mille  cinq  cens  ans,  que 
Romulus  ôc  Amulus  avoienc 
efté  nourris  par  une  Louve, 
un  Autheur  célèbre  nous  prou- 
ve que  tout  cela  eft  une  Fa- 
ble ,  aufli  bien  que  l'enlève- 
ment des  Sabines.  Mais  ,  in- 
terrompit IfidoreJ'ayvûdans 
un  beau  cabinet  ces  deuxevc- 
nemcns    admirablement    re- 
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prefentez  dans  de  fort  beaux 
Tableauxqu'on  ma  faicpafler 
pour  des  Hiftoires  ,  ôc  non 
pas  pour  des  Fables.  Cela  ne 
laiiTe  pourtant  pas  d'eftreainfï, 
reprit  Timandre  ,  ôc  le  fameux 
Tite-Live   dit  en  un  endroit 
que  de  fon  temps  on  ne  fça- 
voit  pas  à  Rome  avec  certitu- 
de C  c'eftoient  les  trois  Hora- 
ces  y  ou  les  trois  CuriafTes  qui 
avoient  vaincu  j  ôc  l'illultrc 
Corneille  qui  en  a  fait  une  û 
belle  Tragédie  ,  a  pu  choîfir 
lequel  il  luy  a  plu  :  N'a- 1  on 
pas   vu    régner    Tincercitude 
parmy  les   Romains  comme 
parmy  ceux  qu'ils  appelloienc 
Barbares   ,     puifqu  on  a    vu 
qu'après  avoir  banny  les  Mé- 
decins de  Rome  durant  plu- 

Ppij 
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fieurs  fîecles  ils  y  furent  ra- 
pellez.  La  Nature  même,  ajou- 
ta Timandre ,  auchorife  Tin- 
certitude  par  les  effets  con- 
traires qu  elle  produit  :  Un 
homme  appelle  Demophon 
qui  eftoit  à  Alexandre  fuoit  à 
lombre  ,  &  gcloit  au  Soleil  ; 
&  l'on  a  vu  de  noftre  temps  ,i 
des  gens  qui  avoient  le  foye 
au  collé  gauche  ,  &  la  rate  au 
cofté  droit.  Permettez- moy, 
dit  Ifidore  en  foûriant ,  pour 
authorifer  l'incertitude  de  vous 
faire  convenir  que  depuis  le 
commencement  du  monde 
on  a  dit  ^  tenu  pour  confiant 
qu'ilny  a  point  de  feu  fans  fu- 
mée, &  que  c'a  toujours  efté  le 
plus  inconteftable  de  tous  les 
proverbes  j  cependant  nous 
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venons  de  voir  à  la  Foire  Saine 
Germain  que  ce  proverbe  eft 
faux,  &que  par  une  invention 
fore  jolie  on  peut  faire  du  feu 
qui  ne  fume  point.  Mais  de 
grâce  ,  ajoûra-t'elle  en  riant , 
ne  vous  moquez  pas  de  m'en- 
tendre  citer  la  Foire  Saint  Ger- 
main après  tant  de  citations 
fçavantes.  Bien  loin  de  me 
moquer  ,  dit  Timandre  ,  je  la 
trouve  aulli  convainquante 
qu'agréable  ,  &  elle  me  rend 
plus  hardy  à  dire  qu'il  ne  faut 
pas  s'cftonner  fi  voyant  tant 
d'incertitude  dans  la  Nature  , 
dans  le  paflc,  dans  leprefent, 
ôc  dans  l'avenir  ,  cette  fe6le 
douteufe  dans  cette  (ufpenfion 
de  connoiflance,fe  foitarreftée 
à  la  fimple  vray-fcmblance,  & 
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peuc-on  trouver  qu'elle   eufl 
beaucoup  de  tort  de  ne  croire 
pas  tous  ces  Dieux  noircis  de 
crimes  que  le  peuple  adoroic 
alors.  Non ,  répondit  Arifte- 
ne,  mais  ceux  qui  en  eftoient 
eufTent  mieux  fait  du  moins  de 
dire  comme  un  des  premiers 
Sages  de  ces  premiers  temps- 
là  ;   car  ne  pouvant  fouffrir 
qu'on  parlât  en  détail  de  tou- 
tes ces  divinitez  chimériques, 
il  difoit  que  quand  on  parloit 
des  Dieux,  il  faloit  fc  conten- 
ter de  dire  quil  yen  a,  &  les 
adorer  fans  rien  particularifer  -, 
èc  cette  fedte  avoii  un  tort  in- 
cxcufable  de  ne  croire  pas  un 
Dieu  comme  Socrates^  com- 
me Platon,  &  comme  Arifto- 
£e  ,   quoy  qu  en  Mu\l  kur$ 
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ennemis^  ôc  les  libertins ,  ôc  de 
chercher  la  tranquilité,  com- 
me ils  diloienc  ,  dans  le  doute 
univerfel ,  puifque  rien  n  eft 
fi  oppoféau  repos  que  le  dou- 
te &  l'incertitude.  Je  fuis  de  ce 
fentiment  là  ,  dit  Amalthée , 
ôc  rien  n  eft  plus  oppofc  à  mon 
humeur.  Je  dis  quelque  chofë 
déplus,  dit  Amerinte,  car  fé- 
lon moy  rien  n'eft  plus  oppo- 
fc à  la  raifon,  ôc  il  me  paroift 
même   qu'il   eft  tres-dilEcile 
qu'elle  ne  fe  détermine  pas, 
ôc   qu'il   luy  eft  plus  naturel 
de  juger  mal  que  de  ne  juger 
de  rien  '•>  ôc  puis  il  faut  qu'on 
demeure  d'accord  qu'il  y  a  des 
chofes    qui    font     tellement 
vrayes    qu'elles    ne  peuvent 
cftre  fauifes ,  ôc  que  par  con- 
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fequenc  l'incertitude  générale 
eft  tres-mal  fondée.  Sur  tout, 
ajouta  Ariftene,  parce  que  le 
doute  eft  le  premier  pas  vers 
le  libertinage,  comme  je  pen- 
fe  l'avoir  déjà  dit,  puifquiln'y 
a  point  de  libertin  qui  ok  dire 
qu'il  ait  des  preuves  naturel- 
les de  fa  pernicieufe  croyan-if 
ce  j  ôc  quand  il  feroit  vray ,  ce 
qui  n'eft  pas  ,  qu'on  ne  put 
luy  démontrer  clairement  le 
contraire  de  ce  qu'il  penfe  -,  il 
faudroit  encore  dans  un  doute 
égal ,  il  faudroit ,  dis-je ,  fe  dé- 
terminer a  croire  ce  que  la  foy 
enfeigne ,  èc  ce  que  la  raifon 
authorife  depuis  une  longue 
fuite  de  {lecles ,  ôc  ne  hazarder 
pas  rEtermrc  fur  un  fimple 
doute  ,  qui  n'a  pour  fonde- 
ment 
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j  ment  que  Tignorance  ;  car  à 
I  parler  finceremenc  racheïfinc 
eft  une  extravagance  donc 
l'homme  ne  feroit  pas  capable, 
fi  fa  raifon  n'efloit  pas  dépra- 
vée ôc  obfcurcie  par  le  dérè- 
glement des  paillons.  Mais 
comme  les  préjugez  raifon- 
nables  font  d'un  grand  ufage 
dans  la  connoiflance  des  cho- 
fes  3  je  m'eftonne  que  les  li- 
bertins ne  confiderent  pas, 
pouriuivit-il  en  foûrianc ,  que 
parmy  tous  les  décendans  d'E- 
picure,  &  déroutes  les  autres 
fedtes  qui  ont  douté  de  l'exi- 
ftencedeDieu,  ôcdel'lmmor- 
calité de  TAme ,  on  n'en  a  preC 
que  point  vu  qui  ne  fe  foient 
du  moins  abandonnez  à  leurs 
mauvaifcs  inclinations,  &  pour 
Tome  I.  Qcj 
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rordinaire  à  toute  forte  de  vi,  % 
ces  i  ôc  qu'ainfi  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'ils   ne  cherchoient 
à  douter  que  pour  ne  fe  corri- 
ger pas.  Qu'on  ne  me  parle 
point ,  ajoûra-t'il ,  de  la  mo- 
dération d'Epicure,  il  devoit 
apparemment    fa  fobrietc    à 
fon   tempérament  mal    fain, 
ôc  non  pas  à  fa  Philofophie, 
ô:  l'horrible    licence    de    la 
plufpart  defes  difciples  a  des- 
honnoré  fa  dodlrine  ,    ôc   en 
quelque   forte    fa   prétendue 
vertu.  Comment  peut-on  mê- 
jne  expliquer  Tadverfion  qu*un  . 
grand  homme  luy   reproche 
d'avoir  infpirée  à  les  difciples 
pour  la  plufpart  des  Sciences , 
&des  beaux  Aits,  (ans  en  ex- 
cepter i'Aftronomie  ^  laMur 
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fique.  C'ck  fans  doute ,  inter- 
:  rornpic  Amerincc  en  riant , 
I  qu'il  regardoit  toujours  le  So- 
leil,  la  Lune,  &  les  Eftoiles 
comme  de  la  poufliere  ramaf- 
fée.  Cela  ell  agréablement  ex- 
primé , reprit  Ariftene,&vous 
pouvez  encore  ajouter  quefon 
adverfion  pour  la  Mufique 
venoit  de  la  difcordance  per- 
pétuelle qu'il  y  a  encre  les  opi- 
nions de  cette  fe<fbe  avec  la 
vérité  &  la  vertu,  il  eft  pour- 
tant certain ,  reprit  Timandre, 
que  de  grands  hommes ,  ôc  mê- 
me de  grands  Saints  ,  font 
convenus  de  la  vcrtueufe  mo- 
dération de  fa  vie.  J'en  con- 
viens comme  eux  ,  reprit  Ti- 
xnandre  ,  mais  cela  même  a 
rendu  le  poifon  de  ù.  dodrine 

Qjij 
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plus  dangereux,  ôc  le  rend  en- 
core aujourdliuy.  llmeparoîc 
même  ,  pourfuivit-il ,  que  cet 
homme  qui  cherchoit  la  tran- 
quilité  de  la  vie  à  la  veuë  du 
néant  où  il  croyoic  devoir 
rentrer  ,  fi  l'on  peut  parler 
ainfi  ,  vouloir  pourtant  en 
quelque  forte  vivre  après  (a 
mort ,  car  il  folemnifoit  avec 
joye  le  jour  de  fa  naiiTance;  & 
il  ordonna  même  parfontefta- 
ment  qu'on  la  célébrât  à  per- 
pétuité h  ce  foin  là  ne  me  pa- 
roît  pas  d'un  Philofophe  dé- 
taché de  tout,  Ôc  je  fuis  per- 
fuadé  que  la  fauffe  gloire 
d'eftre  le  chef  d'une  fede  nou- 
velle feduifit  fa  raifon.  S'il 
eût  efté  incertain  ,  reprit  Ti- 
mandre ,  ii  n'eût  pas  eu  ce  pe- 
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tic  mouvement  de  vanité. 
Quoy  qu'il  en  foit,  dit  Arifte- 
ne,  ily  a  deux  forces  d'Athées 
cres-pernicieux ,  les  uns  après 
avoir  effleuré  légèrement  tou- 
tes les  diverfes  opinions  des 
Philofophes,  ne  croyent point 
de  Dieu  {ans  fçavoir  bien  pre- 
cifément  pourquoy,  les  autres 
ne  s'en  informent  guère ,  par- 
ce qu'ils  appréhendent  d'eftre 
perfuadez  qu'il  y  a  une  fécon- 
de vie,  &  que  cette  vérité  ne 
les  oblige  de  fe  corric^cr  ,  &c 
les  uns  ôc  les  autres  font  auu- 
rément  incertains ,  eftant  ab- 
folument  impofiible  qu'ils 
puifTent  jamais  trouver  aucu- 
ne certitude  dans  leur  détcfta- 
ble  croyance,  comme  je  Tay 
dit ,  ôc  redit  j  parce  qu'on  ne 
C^qiij 
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peut  affez  le  redire.  En  efFec 
on  ne  voit  que  trop  tous  les 
jours  qu'une  partie  des  jeunes 
gens  qui  entrent  dansleinon- 
de  ont  un  penchant  au  liber- 
tinage ,  &  que  de  tous  les 
exemples  qu'on  leur  peut  don- j 
ner ,  celuy  qu'ils  fuivent  le  plus 
facilement ,  eft  celuy  qui  les 
porte  à  douter  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  Saint ,  fans  fe  don- 
ner la  peine  de  rien  examiner; 
de  profiter  de  l'expérience  de 
leurs  pères  ;  &  des  confeils  de 
ceux  qui  les  élèvent-,  au  con- 
traire ils  les  méprifent  bien 
fouvent,& écoutent  bienplû-, 
roft  quelques  vieux  libertins 
plus  coupables  encore  que  les 
jeunes  ,  qui  leurs  citent  des 
exemples  de  ce  dérèglement 
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là  ;  car  il  y  a  parmy  ces  fortes 
de  gens  une  tradition  de  liber- 
tinage qui  leur  ferc  à  feduirc 
les  jeunes  efprits  fans  f^avoir, 
6c  fans  expérience.  Mais  on 
peut  fe  fervir  contre-eux  du 
fentiment  d'un  fage  Philofo- 
phe  Paycn  ,  qui  ne  pouvoit 
foufFrir  qu'on  iè  défendît  par 
de  mauvais  exemples  ,  cftanc 
en  cela  du  fentiment  du  célè- 
bre Dcmo&QtïC:  Ne  mallegue:(^ 
fomt  y  difoit  cet  illuftre  Ora- 
teur parlant  à  un  accufé  ,  que 
ce  que  vous  ave:(^  fait  s^ef}  fait 
autrefois  impunément  ^  fuifque  ce- 
la même  veut  que  vousCoysT^  fu*'^ 
nj  avec  plus  de  fe  vérité  i  car  ccm--^ 
me  vouù  naurie:^  pas  commis  ce 
crime  Jt  le  premier  exemple  que 
vous  en  ave^  eu  avoit  eftéfuivj^ 
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d'une  punition  fcv ère  s  il  cfl  treù 
jufle  devons  ^  unir  félon  tes  loi  x  j 
afin  que  dans  U  fuite  njous  ne 

fiy^K.  f^^  ^^^^^'   ^^  ^"^    vous 
raporrez   eft    trcs-beau  ,  die 

Amalthée,  &  prouve  qu'on  ne 
peut  trop  loiicr  le  Roy  de  la 
julte  inaighâiiGn  qu'il  rémoi- 
gne  avoir  pour  les  moindres 
apparences  de  libertinage,  & 
il  donne  de  fi  grands  &  de  fî 
bons  exemples  de  pieté ,  que 
cela  rend  b^^ucoup  plus  cou- 
pables ceux  qui  en  fuivent  de 
mauvais  fur  ce  fujet  là.  On 
peut  même  dire, ajouta  Ame- 
rinte ,  que  non  feulement  le 
mauvais  exemple  fait  les  liber- 
tins, mais  qu  il  fait  aullî  quel- 
quesfois  les  coquettes  ,  qui 
font  afTez  fouvent  un  peu  li- 
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bertines  fans  le  fçavoir.  Ahl 
pour  cela, reprit  I(idore,vous 
allez  trop  loin  ,  &  je  ne  pré- 
tends pas  eftre  ny  libertine  ^ny 
coquette  ,  pour  eftre  un  peu 
incertaine.  Je  n'ay  pas  dit  cela 
pour  vous  ,  reprit  Amerinte, 
car  je  fçay  bien  que  vous  n  eftes 
ny  coquette,  ny  libertine  ,  ôc 
que  vous  n  eftes  prefque  in- 
certaine que  par  habitude; 
pour  rendre  la  converfàtiotà 
plus  vive  par  la  conteftation  ; 
mais  je  le  dis  pour  quelques 
Amies  que  vous  avez ,  qui  efti- 
ment  trop  leurs  Amis  liber- 
tins ;  &  je  foûtiens  que  quoy 
que  le  libertinage  foie  très- 
blâmable  ôc  tres-dangereux 
aux  hommes  ,  il  l'eft  encore 
plus  aux  Dames.    En  efFer^ 
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pourfuivic-elle  ,  un  honnefte 

libertin  ne  fe   portera  pas  à 

voler ,  à  trahir  fes  Amis ,  ny  à 

alTafliner  perfonne  ;    mais  je 

vous  avoué  que  je  fuis  perfua- 

dée  qu'une  femme  qui  auroic 

le  malheur  de  s'affranchir  du 

jufte  joug  de  la  Religion  ,  au- 

roit  peut-eftre  quelque  peine 

d'eftre  toujours  rigoureufe  à 

un  fort  honnefte  homm«  qui 

fcroic  amoureux  d'elle ,  ôc  qui 

ne  luy  demanderoit  que  d'eftre 

écouté,  que  d'eftre  plaint,  Ôc 

d'eftre  un  peu  diftingué  ,  car 

c'eft  le  langage  ordinaire  des 

plus  dangereux  des  Amans.  Il 

eft  vray  ,  dit  Amalthée  ,  que 

le  péril  feroit  plus  grand  pour 

cette  Dame  là  ,  que  celuy  où 

fe  peuvenc  trouver  les  liber- 
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tins  qui  n'ont  pas  renonce  à 
l'honneur  du  monde,  &  qu'en 
un  mot  ce  caractère  là  efl:  fi 
deteftable  ,  foit  aux  hommes, 
foit  aux  femmes  ,  qu'on  ne 
peut  les  trop  blâmer  ^  &  fi  on 
vouloit  bien  obferver  que  tous 
les  mauvais  Princes  ont  eflc 
ou  fans  elprit ,  ou  fans  Reli- 
gion ,  ôc  que  la  plufpart  des 
libertins  de  condition  ordinai-j 
re  meurent  comme  desbeftes,' 
ou  avec  des  repentirs  qu'on 
peutvray-femblablement  croi- 
re inutiles  ,  par  le  peu  de 
temps  qu'il  leur  refte  à  vivre 
quand  ils  fe  repentent  ,  on  fè 
refoudroit  à  prendre  toujours 
le  chemin  le  plus  afluré.  Ce 
que  dit  la  fage  Amalthce  efl 
parfaitement  bien  dit ,  reprit 
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Ariftene  ,  ôc  Imcercitude  n a 
jamais  efté  le  caradlere  d'un 
Héros.  En  efFen ,  pourfuivit-il , 
la  certitude  établie  fur  un  bon 
principe  eft  proprement  ce 
qui  fait  l'honnefte  homme, 
rhomme  d'honneur  ,  &  le 
Grand  homme  -,  puifque  c'eft 
cela  feul  qui  le  fait  agir  éga- 
lement en  tous  les  divers  eftats 
ou  il  peut  fe  trouver  5  eftanc 
toujours  le  même  dans  la  bon- 
ne ,  ou  dans  la  mauvaife  for- 
tune ,  dans  lobfcurité ,  ou  dans 
1  éclat  ,  dans  la  vie  privée 
ou  publique  ;  au  lieu  que  le 
mal  honnefte  homme ,  incer- 
tain ôc  frivole  change  à  tous 
vents  ,  parce  qu'il  n'a  nul 
principe  certain  dans  l'efprir. 
Auffi  voyons-nous  les  gens  de 
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cette  efpece  ne  fe  fixer  jamais 
à  rien  ,  saccommoder  au 
théâtre  du  monde ,  s'il  faut 
ainfi  dire,  &  au  goût  de  ceux 
à  qui  ils  veulent  plaire  ,  (bic 
par  des  motifs  de  plaifir^d'in- 
terefl  ou  d'ambition.  Celuy 
qui  ne  parloir  guère  parle 
beaucoup  ,  celuy  qui  paroiC 
foit  modefte  &  jufte  devient 
violent  ôc  tyrannique  j  celuy 
qui  eftoit  dévot  en  apparence 
devient  libertin  ^  au  contraire 
le  libertin  devient  hipocrite, 
ne  pouvant  devenir  homme 
de  bien  ,  ôc  par  cent  change- 
mens  {ans  raifon ,  il  eft  tou- 
jours aufli  incertain  que  la 
mer  dent  l'agitation  ou  le  cal- 
me ne  dépendent  jamais  d'el- 
Je^mêrne  j  atu  lieu  que  Tégalité 
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fondée  fur  une  cercicude  raû 
fbnnable  eft   le  véritable  ca- 
ractère d'un    homme  folide- 
lîient  vertueux  ôc  accomply. 
En  effet  ,  ajouta  Ariftene  en 
regardant    Amalthée  ,    nous 
voyons  un  grand  exemple  de 
cette  fage  &  confiante  égali- 
té en  la  perfonne  d  un  de  vos 
plus  illuftres  Amis  ,  que  fbn 
rare  mérite  ,  ôc  le  choix  d'un 
grand  Roy ,  ôc  du  plus  habile 
Roy  du  monde,  vient  d'élever 
à  la  première  dignité  de  l'Eilar. 
Je  ne  parle  point  icy  ,  pour- 
fuivit-il ,  de  [qs  lumières  ,  de 
fà  capacité ,  de  fes  vertus  en 
particulier ,  &  entre  les  autres 
de  fa  modeftiCj  de  fa  libérali- 
té, qu'il  ne  permet  pas  même 
de  révéler  j  ny  de  la  genero* 
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îicé  &  de  l'clevacion  de  fon 
cœur  >  mais  j'avance  feule- 
ment à  fa  gloire ,  qu*en  tous 
(es  divers  emplois  on  luy  a 
toujours  vu  le  même  caractè- 
re de  fageffe  ,  de  modéra- 
tion ,  &  d'équité  -,  ce  qui  eft 
fans  doute  celuy  d'un  véri- 
table Chancelier  ,  fi  bien  ex- 
primé par  la  belle  infcription 
qu'on  a  fi  juftement  mife  à 
une  Médaille  qui  le  reprefen- 
te  j  car  par  trois  paroles  de 
Ciceron  bienchoifies  on  mar- 
que qu'il  a  en  partage  l'incli- 
nation bien-faifante ,  compa- 
gne de  la  Juftice  ^  qui  eft  le 
plus  beau  caractère  du  mon- 
de pour  celuy  qui  eft  comme 
le  premier  dépofitaire  des 
grâces  ôc  de  la  juftiçe  du  Prin, 
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ce.  Ce  fentimcnc  là  eft  même 
heureufemenc     exprimé    par 
deux  figures   de  la  Médaille 
donc  la  principale  ell  la  Jufti-J 
ce  ,  ôc  l'autre  celle  qui  diftri- 
bue  les  grâces  ,  &  conviencl 
parfaitement  au  véritable  ca-! 
radlere  de  l'excellent  homme 
dont  j'entends  parler.    On  a 
très-bien  fait  ,  dit  Amalthée, 
de  graver  cela  en  caraderes 
ineffaçables ,  car  je  réponds 
hardiment  que  cette  belle  in- 
Icription  conviendra  toujours 
à  celuy  à  qui  on  l'aappUquée, 
ôc  qu'il  gardera  conftammenc 
le  caradere  qu'on  luy  a  vu 
depuis  ks  premiers  Emplois, 
qui  eft  une  application  tou- 
jours égale  ôc  uniforme  à  ce 
^qui  mérite  les  plus  grandes 
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dignicez  ,  fans  aucun  cmpref- 
femenc  pour  y  parvenir.  De 
force  que  bien  loin  de  m'op- 
pofer  à  ce  que  vous  venez  de 
dire  ,  je  déclare  qu'il  faudroic 
encore  beaucoup  ajouter  à 
cet  Eloge ,  ôc  ce  grand  exem- 
ple Cl  avantageux  à  la  certitu- 
de me  fait  encore  plus  blâ^ 
mer  les  incertains ,  ôc  me  per- 
fuade  que  la  (eule  incertitu- 
de louable,  efl:  celle  qui  nous 
fait  douter  du  mal  qu'on  dic 
de  noftre  prochain  en  nollre 
prefence  ^  &  même  de  celuy 
qu'on  dic  de  nos  propres  en- 
nemis. Ce  que  dit  Ja  fage 
Amalthée,  repric  Ariflene ,  eft 
tres-jufte&  cres-bien  dic.  J'en 
conviens  ,  dic  Ifidore  ,  mais 
j'avoue  à  ma  honce  que  je  ne 
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fuis  pas  trop  fâchée  ,  quand 
j  apprends  que  les  gens  que  je 
n'aime  pas  ont  fait  quelque 
chofe  de  travers  ,  &  que  je  le 
crois  aflez  aifément  ,  renon- 
çant à  Imcercitude  en  cette 
occafion  ;  mais  pour  vous 
montrer  que  je  ne  fuis  pas 
une  incertaine  incorrigible, 
je  m'obferveray  fur  cela  à 
revenir.  Pour  moy  ,  dit  Ti- 
mandre,  je  ne  me  déferay  pas 
facilement  de  toute  incertitu- 
de ,  mais  je  ne  l'ay  jamais 
portée  jufques  à  la  Religion, 
&  je  nay  parlé  comme  j  ay 
fait  ,  que  pour  donner  lieu  à 
Ariftene  de  nous  dire  toutes 
Jes  belles  chofes  que  nous 
avons  entendues.  En  effet  je 
Jie  me  fuis  point  laiifé  trom- 
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per  par  la  multitude  des  Phi- 
lorophes  Payens  qui  ont  dou- 
té de  Texiftence  de  Dieu,  ôc 
jde   Timmortalité    de  l'Âme: 
J  ay    pefé  les   voix   fans  les 
compter ,  &  Socrate ,  Platon , 
Ariftote ,  Pitagore  ,  &  quel- 
ques autres  qui  ont  eu  con- 
noiflance  de  ces  deux  grandes 
veritez  ,  fans  ofer  les  enfei- 
gner   bien  clairement  ,    onc 
cfté   un   grand    contre>poids 
contre  la  dodrine  d'Epicure^ 
&  de  ceux  qui  l'ont  fuivie  en 
y   changeant  quelque  chofe. 
En  effet  Pitagore  fi  Içavant^ 
fi  (ào-e  &fi  vertueux,  interro-- 
gé  quand   il  faloit   prier  les 
Dieux, répondit,  à  tous  lesmo^^ 
mens ,  Un    Philofophe  Chré- 
tien  auroit-il  pu  dire  rien  dç 

Rri] 
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plus  beau.  Cela  eft  fore  bien 
remarqué  ,  reprit  Ariftene; 
mais    le    même   Philofophc 
vouloit  encore  qu  on  ne  de- 
mandât  rien  de  précis  pour   . 
foy-même ,  parce  que  Thom-  *l 
me,  difoit-il,  ne  peut  fçavoir 
ce  qui  luy  convient,  &  il  vou- 
loit feulement  qu'on  priaft  la  f 
Divinité  qu^on  invoquoit  de 
donner  ce  qui  eftoit  propre  à 
ceux  qui  prioient.  Cette  règle 
doit  pourtant  avoir  quelque 
exception  ,  ajouta  Ariftene^ 
&  Vefpafien  fit  un  jour  une   i 
très- belle  prière  eftant  preft   ' 
d'eftre  Empereur  ,    car  il  de- 
manda à  Jupiter  qu'il  ne  corn- 
mandaft  qu'à  des  gens  fages  , 
ôc  qu'il  n'obeït  îay-mêoie  qu'à 
des  Sages.  Cela  eft  admirable. 
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dit  Amcrinte,  pour  un  Prince 
Payen  ,  car  je  fuis  pcrfuadée 
que  les  faufles  Religions  de 
ce  temps  là  ne  pouvoienc  gue. 
re  porter  à  un  fi  beau  fenti- 
menc  ,  &  la  feule  Religion 
Chreftienne  enfeig;ne  les  ver- 
tus  {ans  tache,  &par  les  com- 
mandemens  de  Dieu ,  &  par 
les  exemples  d'un  nombre 
inombrable  de  Martyrs  &  de 
Saints  qui  ont  paru  dans  l'E- 
glife  depuis  la  mort  de  Jefus- 
Chrift»  Celaeft  très-bien  dit, 
reprit  Ariftene,  &  quiconque 
rapellera  dans  fa  mémoire  le 
fil  non  jamais  interrompu  de- 
puis la  création  du  monde 
jufques  à  nous ,  de  la  connoif- 
fànce  de  Dieu,  qui  ccnfiderera, 
dis-je,  toutes  les  Prophéties 
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de  l'ancienne  Loy  fi  exadeJ 
ment  accomplies  dans  la  nou- 
velle ,  la  manière  merveilleu- 
fe  donc  la  Religion  Chreftien- 
ne  s'efl:  établie  ,  le  prodi- 
gieux nombre  de  Martyrs  qui 
ont  répandu  leur  fang  avec 
joye,  les  grands  Hommes  ,&  \ 
les  grands  Saints  qui  l'ont  llii- 
vie  ôc  annoncée  ;  la  pureté  de 
la  Morale  Chreftienne  qui  ne 
peut  venir  que  de  Dieui,  les 
Miracles  qui  l'ont  confirmée 
en  divers  necles,  &  qui  onc 
efté  fi  inconteftables  ,  que 
les  Payens  même  n'ont  ofé 
Iqs  mettre  en  douce  ,  s'eftans 
contentez  de  les  contrefaire 
pour  en  afFoiblir  la  merveille. 
Quiconque  ,  dis- je  ,  fe  fou* 
viendra  de  tout  ce  que  je  .dis^, 
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&c  de  mille  autres  chofes  que 
je  laifle  aufli  fortes  que  celles- 
là  ,  s'eftonnera  avec  raifon 
qu'un  petit  nombre  de  liber- 
tins ,  la  plufpart  tres-ignorans, 
ayent  la  folie  ôc  laudace  de  fe 
vouloir  égarer ,  ôc  je  fuis  ravy 
de  voir  que  Timandre  n'ait 
pas  porté  le  doute  jufques-làj 
car  pour  Ifidorc  ,  j'avois  bien 
connu  qu'elle  n  avoir  qu'une 
fùperficie  d'incertitude.  Mais 
après  tout, dit-elle  enfoûriant, 
il  ne  me  paroift  pas  que  Ti- 
mandre &  moy  foyons  tout  à 
fait  vaincus ,  ny  que  l'Empire 
de  l'Incertitude  ,  fi  l'on  peut 
parler  ainfî  ,  foit  entièrement 
détruit  j  car  à  parler  raifonna- 
blement ,  tout  ce  que  le  fagc 
Ariftene  a  fi  bien  ôc  (i  forte- 
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mène  die  ,ne  regarde  que  la 
Religion ,  &  nous  en  conve- 
nons fans  refiftance  ,  renon- 
çant à  toute  incertitude  fur  ce 
fujet  là.  Ah  !  Ifidore  ,  reprit 
Amalthée  ,  ce  que  vous  dites 
me  fait  fouvcnir  de  je  ne  fçay 
quel  combat  dont  )  ay  lu  au- 
trefois la  Relation  ,  qui  mar- 
quoit  qu'on  avoit  fait  des  feux 
dcjoyedans  les  deux  Armées^ 
car  je  croyois  qu  Amerinte  ôc 
moy  devions  la  victoire  entiè- 
re à  Ariilene.  Cela  n  eft  pour- 
tant pas  ainfi  ,  reprit  Timan- 
dre ,  &  il  y  a  un  grand  nombre 
de  chofcs  fjr  leiquelles  il 
conviendra  fans  doute  que 
chacun  peut  prendre  tel  fen- 
timent  qui  luy  plaift ,  ôc  que 
hs  Loix  ôc  la  raifon  foûmer- 

jtent 
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tenc  à  la  volonté  pure  &  fimple.' 
Mais  ne  fcroic-il  point  donc  à 
propos^  die  agréablement  Ifi- 
dore  en  foûriant ,  afin  d'établir 
une  bonne  paix  entre  les  deci^ 
fifs  Ôc  les  lacertains ,  de  régler 
tout  d'un  coup  les  limircs  de  . 
ces  deuxEftats  qui  ont  des  fu- 
jets  par  tout  le  mondera  condi- 
tion que  nous  ne  lèrôs  pas  auflî 
long-temps  à  en  convenir  que 
les  CommilTaires  affemblez  à 
Ratifbonnele  font  à  régler  les 
limites  dont  il  s'agit  entre-eiix, 
maleré  le  zèle  &  Wiabileté  du 
Plénipotentiaire  de  France  qui 
eft  fort  de  mes  Amis  :  Cepen- 
dant pour  lever  toute  difficulté 
à  ce  que  je  propofe  ,  ajoûta- 
t^elle  5  je  conlens  qu'Ariftene 
tout  ennemy  qu'il  eft  de  l'in- 
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certitude,  règle  les  articles  de 
cette  P^ix ,  Ôc  je  ne  croy  pas 
que  Timandre  mecontredilè.j» 
Bien  loin  de  cela  ,  reprit  Ti-' 
mandre,  je  l'en  prie,  pourveu 
qu'il  nous  permette  de  dire 
nos  railons  ;  non,  non ^  dit  AJ 
merinte  ,  il  ne  faut  point  en' 
ufer  ainfi  ,  il  jfauc  luy  laiffer 
drefler    les  articles  de  cette 
paix  ,  &  puis  nous  les  exami- 
nerons. Pour  mieux" faire  ,  dit 
Amalthée,  ilfiut  qu'Arillene 
ne  fe  charge  que  des  articles 
pour  les  decififs  ^  ôc  que  Ti- 
mandre drefle  les  autres ,  ôc 
puis  nous    verrons  fi    on  les 
pourra  joindre  enfemble.   A 
cette  condition,  reprit  A  rifte- 
ne,j  y  confens^car  je  ferois  bien 
fâché,ajoûta-ulcn  riant,  que 
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des  perfonncs  infiniment  aima- 
bles {brtiflenc  en  o-uerre  de  ma 
foUtude.oû  la  paix  rccine  tou- 
jours.  Cela  eltanr  rciolu,  Ari- 
ftene  après  avoir  parlé  à  Amal- 
thée  &  à  Amer  in  te ,  ôc  Tmian- 
dre  à  Ifidore  ,  fie  entrer  Tu 
mandre  dans  Ton  cabinet,  luy 
donna  de  quoy  écrire ,  décri- 
vit luy-même  ,  pendant  quoy 
deux  des  Dames  s'amuferenc 
à  lire  ou  à  écouter  Ifidore  qui 
jolia  admirablement  d'un  Ck- 
veffin  qu'elle  trouva  dans  la 
fale  où  elles  furent  en  atten- 
dant les  articles  de  cette  cele->' 
bre  Paix.  On  ne  dit  point  fi 
Ariftene  &  Timandre  s'entre- 
montrerent  ce  qu'ils  avoienc 
écrit  feparément ,  mais  ils  lor- 
tirent  du  cabinet  comme  les 

Sfij 


4^6     De  l  Incertitude. 
Dames    rentroient    dans    la 
chambrCjôc  leur  firent  voir  les 
articles  de  cette  Paix  conceus 
en  ces  termes. 

Nous  les  Decififs  6c  Incer- 
tains fommes  convenus 
de  ce  qui  s'enfuie. 

/. 

qU'ou  tiendra  toujours  pour  cer- 
tain fans  en  d.^uter  jamais  ^  tout 
ce  qui  regarde  la  Foy. 
IL 
Tout  ce  que  les  fens  montrent 
également  a  tous  les  hommes^  * 

Tout  ce  que  le  fens  commun  leur 
aprend. 

Toutes  les  maximes  dont  le,< 
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Notions   conviennent  ,  ^    mi 
font  le  droit  des  gens. 
V. 

Qu'il  faut  fuivre  les  loîx  des 
Mftats  ^  des  Fais  où  l'on  naifl, 
Cir  preferablement  à  tout  celles  de 
Dieu ,  qui  font  les  feules  loix  au 
dejfus  de  toutes  les  autres, 
VI. 

élu  il  faut  aimer  ^  fermir  ^ 
oheïr  afon  R,oy  quel  que  Dieu  le 
donne. 

VIL 

Qud  faut  ne  manquer  jamais 
aux  Joix  naturelles ,  comme  d'ai- 
mer ceux  d  qui  on  doit  la  vie  ^ 
d'avoir  de  la  reconnoijfance  pour 
ceux  qui  nous  obligent  y  O*  de  la 
charité  pour  tout  le  monde, 
VIII, 

^e  tout     ce    qui     ejl  i«^ 
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4^.S    De  l'Incertitude. 
jnfie  eji  défendu. 

IX. 

Et  au  il  faut  mefm;  convenir 
au  AUX  chofes  de  U  -vie  qui  con-l 
ffltnt  en  aéîion  ,  il  vaut  mieux  em 
quelque  forte  Je  déterminer  mal  ^qm 
de  ne  Je  déterminer  pas  ,CTflotterï 
toujours  dans  t Incertitude» 

X. 

VoiU  qui  eft  admira  blementj 
bien  pour  les  Dccififs,direni 
Ama!thée&Amerintc^jepour-1 
rois  pourtant  bien,  diclfidore 
en  i  ianr,  chicaner  fur  quelques 
articles^  ^^:  fur  tout  {Iirceluy  du 
»fcns  commun  qui  eft  bien  dif- 
fci'cnt  entre   tous  les  hom- 
mes, cependant  en  confidera- 
tion  du  bien  de  la  Paix  je  (igne- 
ray  cela:  Mais  voyons  les  arti- 
clés  des  Incertains  ,  pourfui- 
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vie- elle  ,  car  je  crains  un  peu 
que  Timandrc  ne  fe  (oit  trop 
relâché. 

Articles  des  Incertains  ac- 
cordez par  les  Deciûfs* 

/. 

rr-  Oute  U  Phijique fans  exception^ 
pour  è'vitcr  une  guerre  éternelle  y 
peut  eflre  un  fujet  d'incertitude, 
IL 
Toute   l'JflroIo^ie  ^  dont  les 
yeux  j  Ia  rAÏfon  ,  l  expérience  de 
tous  les  fiecles ,  nont  encore  pres- 
que rien  enfèimê  a'vec  certitude, 
III. 
Toute  la  Médecine  dont  toutes 
Us  faculté';^  depuis  Hipocrate^  ne 
conviennent  jamais  parfaitement^ 
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if^o     De  l'Incertitude, 
IF, 

^e  U  mefme  liberté  fera  eu- 
lîîc  dans  toutes  les  fciences  ^gene-. 
raUmenten  ce  qui  ne  fe  pourra  de^ 
cidcr  par  les  principes  établis  par 
les  articles  precedens. 
K 

êlti  yiriflene  chef,  des  Dectftfs, 
demeure  d'accord  qnily  a  beau- 
coi4n  de  chefs  que  chacun  peut  de- 
cider  félon  fon  inclination  ;  par 
exemple  ,  s'il  vaut  mieux  fe  ma-> 
ricr  ou  nef  marier  pas. 
Vl. 

Si  cefl  le  Ciel  ou  la  Terre  qui 
tournent  j  f  le  Quinquina  "vaut 
mieux  contre  la  févre  que  les  re- 
medes  ordinaires. 

Eh  !  de  grâce,  inrerrompic 
Ifidore  en  foûriant  Jaiflez-nous 
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la  liberté  de  décider  entre  lu- 
fage  du  Thé,  du  Café,  ôc  du 
Chocolat;  car  encore  que)  aye 
leu  avec  plaifir  le  beau  &  cu- 
rieux Traité  qu'en  a  fait  un  il- 
luftre  Marchand  de  Lion ,  je 
ne  fuis  pas  encore  déterminée 
fur  ce  choix^là.  Je  ne  difpute 
pas  cet  article,  reprit  Ariftene 
en  riant.  J'ay  même  abandon- 
né, pourfuivit-il,  en  faveur  des 
Dames  toute  la  mufique,  foie 
de  fimphonie  ou  de  voix  ,  ôc 
même  le  choix  de  tous  les  hon- 
neftes  divertiflemcns ,  pourvu 
qu'on  n'en  faffe  pas  une  occu- 
pation continuelle. 

Je  ne  vous  liray  donc  pas 
cet  article,  dit  Timandre,  mais 
écoutez  le  rcfte. 


4^2    De  l'IncirtitudeV 
VJL 

Que  ceux  qui  aiment  la  chajje 
choifirunt  nbrement  celle  qui  leur 
plaira  le  plus. 

VIIL 

Et  au  en  dernier  lieu  ^  four  fur- 
çer  le  monde  de  wawvais  Livres 
dont  on  efl  accablé ^nul ne  décide^ 
ra  fowverainemcnt  des  Ouvrages 
d'efprit  au  il  aura  faits ,  ^  nefcn- 
gera,  à  les  faire  imprimer  fans  les 
avoir  montrera  deux  y^mïsfça- 
vans  ^  fine  ère  s  •  cnfoy  de  oHoy 
nous  les  Decijifs  ^  Incertains- 
avons  fgné  ces  articles  ,  promet- 
tant les  faire  rat i fer  a  tous  les 
Deciffs  ^  a  tous  les  Incertains  ^ 
pourvu  cjuonnous  donne  un  temps 
raifunnahle  pour  les  en  avertir  ^ 
en  avoir  réponfe. 

En  vérité,  reprit  Ifidoreen 
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raillant  agréablement ,  il  faut 
donc  remettre  la  ratification 
de  cette  Paix  jufqu'à  la  fin  des 
fiecles.  J'avoue  ingénument , 
dit  Amalthée,  que  je  ne  pen- 
fois  pas  que  l'Empire  de  Tin-  n 
certitude  fuft  fi  grand.  Je  (uis 
de  voftrc  avis  ,  dit  Amerinte , 
&jele  croyoïs  plus  petit.  Mais 
après  tout,  reprit  le  fage  Ari- 
ftene  en  foilriant ,  j'ay  quelque 
envit  de  dire  qu'il  s'en  fau- 
droit  tenir  à  ce  que  difoic 
affez  plaifammcnt  un  des  illu- 
ftres  Autheurs  de  nollre  fie- 
cle,  quand  quelqu'un  de  Ces 
Amis  l'accu foit  d'ejftre  opiniâ- 
tre; tu  te  moques  repliquoit-il, 
il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puiil 
fe  fçavoir  fi  l'homme  cil  opi- 
niâtre ou  confiant  :  Et  félon 


494  ^E  l'Incertitude.^ 
cette  maxime,  pourfuivic  Ari- 
ftenCjOn  pourroit  dire  (erieufe- 
ment qu'il  nya  que  Dieu  feul 
qui  puifTe  içavoir  fi  on  araifon 
d'ellredecifif  ou  incertain.  Ce- 
la eft  bien  dit,reprit  Timandrc, 
ôc  d'autant  mieux  dit,  queSa- 
lomon  ôc  Anftote  ont  dit  cha- 
cun en  leur  manière,  que  nos 
doutes  croifTent  à  mefurc  que 
noilre  fçavoir  croift.  Mais  eut 
fi(Jns-nous  crû  en  fortant  de 
Paris,  dit  Amerinte,  que  noftrc 
incertitude  nous  cuft  fait  dire 
par  le  fage  Ariftene  tant  de  ve- 
ritcz  inconteftables.  Cepen- 
dant,ajoûta-t'elIeJ*efperequ''il 
eft:  permis  de  douter  s'il  n'efl: 
pas  temps  de  nous  promener 
dans  un  beau  jardin  que  j'ay  en- 
trevu du  veilibale^avant  que  de 
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nous  en  retourner.  Je  fuis  de  v  ô 
tre  avis,  reprit  Amalthée,  &  en 
effet  Ariftene  les  y  conduific, 
ôc  elles  trouvèrent  dans  un 
grand  Cabinet  en  dôme  ,  au 
bout  d'une  allée  au  delà  du 
Parterre  une  collation  magni- 
fique &  propre  ,  qui  fit  bien 
voir  que  la  vertu  d'Ariftene 
n'eftoit  pas  farouche,  &  cela 
même  fervit  à  perfuader  à  Ifi- 
dore  Ôc  à  Timandre^qu'il  eftoic 
folidement  vertueux  fans  nulle 
aife6lation.  De  forte  que  cette 
aimable  compagnie  ne  s'en- 
tretint en  s'en  retournant  que 
du  mérite  de  cet  excellent 
homme  ,  ôc  ifidore  promit  à 
fcs  Amies,  de  ne  foulFrir  jamais 
que  quelques  Amis  quelle 
avoit  difent  rien  en  fa  prefen- 
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